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A LA MÊME LI BT! Al RIE 



A : •.:4Îmwiû*iii»tfï.UAJiocnAPurQi E orientale, éditée par Léon Ch anet. 

• ••••••••• • ••••• • •• 


1. — Vie et récits de l'abbé Daniel le Scétiote. I. Texte grec, pu 

blié par Léon Clugnet. — 11. Texte syriaque, publié par F. Nui. — 
III. Texte copte, publié par Ignasio Gui ni,— 1891 . 8 fr. 

2. — Histoire de Jean Bar Aphtonia. Texte syriaque, publié et tra 

duit par F. N AV. — 1892.3 fr. 50 

3. — I. Comment le corps de Jacques Baradée fut enlevé du couvent 
de Casion par les moines de Phesiltha. Récit de Mar Cyriaque. 

Texte syriaque, publié et traduit par M.-A. Kdgener. — IL Histoire 
de saint Nicolas, soldat et moine. Texte grec, publié par Léon 
Ci.ûgnet. — 1802. . ... .. 3 fr. 50 

4. — Vie et office de Michel Maléinos, suivis du Traité ascétique 

de Basile le Maléinote. Texte grec, publié par le R. P. Louis 
Petit, A. A. — 1003. .. 0 fr. 

5. — Vie et office de saint Euthyme le Jeune. Texte grec publié par 

le R. P. Louis Petit, A. A. — 1001.. G fr. 

G. — I. Vie de saint Auxence. Texte grec publié par Léon Clic.net. 
— IL Mont Saint-Auxence. Étude historique et topographique parle 
R. P. Jules Parooibe, A. A. — 1904 . 8 fr. 

7. — Saint Jean le Palèolaurite, précédé d une Notice sur la Vieille 
Laure, par les ÏÎR. PP. S. Vaii.uk et 8. Pétri dès. A. A. — 1005. 3 fr. 

8. — Vie et office de sainte Marine. Textes latins, grecs, coptes, 

arabes, syriaques, éthiopien, haut-allemand, bas-allemand et français, 
publiés par M. Léon Cü'onst, avec la collaboration de MM. E. BlùChet, 
L. Guiim, H. HyyernaTj F. N\r et F.-M.-E. Pkrejra. 1905. 10 fr. 

.0. — Saints Jumeaux et dieux cavaliers. Etude hagiographique, par 
Henri Grégoire .......y........... 4 fr. 50 
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Vie de saint Jean le Calyblte. 
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C’est au mois d’avril 1903 que j’examinai le manus¬ 
crit de Gênes renfermant le texte grec unique de la 
légende des Trois jumeaux. Mais je n’eus point le temps 
de prendre copie de ce texte; l’édition que j’en donne 
ici est basée sur une photographie qu’a fait exécuter 
pour moi le D r Dominico Dali’ Orto, de Gênes, auquel je 
suis heureux d’exprimer ici toute ma reconnaissance. 

Le présent travail fut terminé au début de l’année 
1901. J’eus l’occasion d’en entretenir les membres de la 
Conférence de christianisme byzantin que dirige, à l’École 
des Hautes Études, de Paris, M. Gabriel Millet. Au mois 
d’août 1904, je le remis à M. Léon Clugnet, secrétaire 
de la Revue de l’Orient chrétien , qui me promit de le 
faire paraître, en deux articles, dans cette Revue, et de 
le publier ensuite comme fascicule indépendant dans sa 
Bibliothèque hagiographique orientale. 

J’ignorais à cette époque que j’avais été devancé dans 
la publication des Actes grecs des saints Jumeaux par 
M. Chrysanthe Loparev, dont l’édition avait vu le jour dès 
février 1904 (1). Je ne devais l’apprendre que huit mois 


(1) Acta gracia sanclorum lcrgeminorum marlyrum Sjmmppi Elevsippi (sic) 
Meleusippi (sic) primum a Ludovico Grasso anno 1816 inventa , dcinde a Chry- 
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plus tard, au retour d’une mission en Afrique. — La 
première partie de mon étude parut pendant mon 
absence (1), et le comité de rédaction de la Revue de 
VOrient chrétien, pour des motifs qui me sont inconnus, 
refuse aujourd’hui d’insérer la seconde. J’ai néanmoins 
pensé qu’il ne serait pas sans intérêt de faire-connaître 
au public ce petit travail. M. Loparev, en effet, a traité 
le texte du martyre avec une extrême négligence, sans 
même prendre le soin de le rendre lisible en y faisant 
les corrections nécessaires (2) et sa courte préface (p. 3-5) 
n’éclaire nullement la question des Trois Jumeaux. 
Il parle bien de deux textes nouveaux, une version 
géorgienne et une version arménienne de la légende. 
Mais ses indications à ce sujet sont fort vagues (3). 
D’ailleurs, d’après M. Loparev lui-même, le texte géor¬ 
gien serait une traduction à peu près littérale du mar¬ 
tyre grec, et quant au texte arménien, comme il men¬ 
tionne la tradition langroise, il ne peut présenter aucun 
intérêt. M. Loparev paraît ignorer qu’il est illusoire de 
dater la légende cappadocienne par l’empereur Auré- 
lien (4), puisque le nom de cet empereur apparaît uni¬ 
quement dans le faux de Warnahaire, où il a été in¬ 
troduit pour mettre la chronologie de ce document 
d’accord avec celle des autres productions du même 
hagiographe peu scrupuleux. On voit par ces quelques 
remarques qu’il n’est pas trop tard pour reprendre un 
sujet rebattu il est vrai, mais qui n’a pas encore été 


santho Loparev arma l f J02 exarala hodie dimdgala . Petropoli, typis Skorochodo- 
vianis 1904. (Suppl, au t. I des Zapiski de la section classique de là Société 
impériale russe d'archéologie). 13 pages. 

(1) H. 0. C. y 1904, n" 4, p. 453 à 490. 

(ÿ) Cf. l’appréciation de M. K. Krumbacker, Byz. Zeitschr.,\\\\ (1904), p. 630. 

(3) P. 4. Muceniéestvo... greéeskoj redakcii... sovpadaet s gnizimkoja Mineeju 
Xveka Armjanskij fek$(... De pareilles références sont de peu d’utilité. 

(4) On corrige parfois ce nom en Marc-A urcle. 
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traité d’une façon satisfaisante, et l’on ne s’étonnera 
pas que M. Léon Clugnet ait bien voulu accueillir, ainsi 
qu’il avait été convenu tout d’abord, « Saints Jumeaux 
et Dieux Cavaliers » dans son hospitalière collection. 


Huy (Belgique), le 10 avril 1905. 
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ce travail avait vu le jour il y a quelque cinquante ans, il 
aurait pu prétendre à l’honneur de terminer une longue et 
célèbre controverse hagiographique. Les trois saints jumeaux 
Speusippe, Élasippe et Mélésippe avaient-ils subi le martyre en 
Cappadoce, ainsi que le racontait un texte latin — une version 
des Actes originaux, pensait-on — publié par Rosweyde et 
réimprimé dans les Acta Sanctorum; ou bien fallait-il croire 
un autre texte, qu’on lisait à la suite du premier dans le Janvier 
des Bollandistes, et d’après lequel les Tergemini auraient 
cimenté de leur sang l'édifice de la jeune Église de Langres? A 
vrai dire, la question n’était pas difficile à résoudre. La version 
langroise attribuée à tort à un certain Warnahaire, qui vers 
l’an 613 l’envôya à saint Céraune, évêque de Paris, la version 
langroise présentait toutes les apparences d’un faux. Mais son 
succès avait été si grand dès l’origine, qu’elle avait fait presque 
oublier la tradition cappadocienne. Le Martyrologe hiérony- 
mien, et après lui les martyrologes historiques, l’avaient défini¬ 
tivement consacrée. Tant qu’on n’eut pas de notions précises 
sur les sources du Martyrologe mis sous le nom de saint Jé¬ 
rôme, on se crut autorisé à trouver un argument en faveur de 
la priorité de l’histoire langroise, dans ces quelques lignes 
figurant au 17 janvier : A' 17 Kal. febr. Lingonls. Passio 
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Sanc forum marlyrum geminorum Speusippi, Helasippi, Mê¬ 
la si ppi, Leonellae, Iunellae, Neonis. 

L’abbé Bougaud (1), écrivant en 1859, démontrait encore 
avec un grand luxe d’arguments, que la Passion dite de War- 
nahaire était bel et bien l'original, démarqué ensuite par quel¬ 
que Graeculus au profit de laCappadoce. Et M. Bougaud n’avait 
pas assez de mépris pour cet hypothétique faussaire. 

Aujourd’hui la question est tranchée. M er Duchesne ( Fastes 
épiscopaux de l’ancienne Gaule, I, 18-54) a montré comment 
les légendes qui ont la prétention de raconter l’origine des 
Églises de Valence, Besançon, Langres, Di jon, Autun et Saulieu 
sortent ,<d’iilie même officine hagiographique qui a fonctionné 
. cTafts là prèrqiçre moitié du vi° siècle. Si le Martyrologe hiéro- 
: {rÿinâftn jfaît ajjusion à la Passion de Warnahaire, c’est que sa 
recension gallicane fut rédigée à Auxerre vers l’année 590 et 
que dès cette époque les six romans, acceptés avec enthou¬ 
siasme par les Eglises intéressées, jouissaient d’une autorité 
absolue. 

Ainsi donc, si j’apporte ici la preuve que la forme cappado- 
ciennede l’histoire des Tergemini en est bien la forme originale, 
ma démonstration pourra paraître superflue (2) en ce qui con¬ 
cerne la vieille controverse sur les trois jumeaux. Mais peut-être 
attirera-t-elle l’attention sur la légende cappadocienne elle- 
même, (pii constitue un problème hagiographique digne d’in¬ 
téresser les hommes compétents. 


II 

La version cappadocienne n’était connue jusqu a présent que 
par le texte latin publié d’abord par Rosweyde, et reproduit 
dans les Acta Sanctoruni, Jan. II, 70. 


(1) l/abbé Bougaud, Élude historique et critique sur In mission , les actes et le 
culte de saint Bénigne , Autun, 1859. 

(2) Bien que le débit scientifique soit clos, à proprement parler, les tenants 
langrois de « Warnahaire » n’ont pas tous désarmé. Voyez l’abbé Narbay, 
Supplément aux Acta Sanctoruni , in-1, 1896, p. 270-285, et la réponse de l’abbé 
Roussel, Comment Warnahaire... a composé la légende langroise , Langres, 
Iiallet-Bideaud, 1897, 102 p. 
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Ce texte était incomplet dans les Vitae Patrum et dans les 
Acta Sanctonnn. Tiré d’un manuscrit de l’érudit allemand 
Marc Welser, auquel manquait un feuillet, il présentait en son 
milieu une fâcheuse lacune. L’abbé Bougaud en retrouva un 
exemplaire complet dans le ms. 34 de la bibliothèque du sémi¬ 
naire d’Autun et le publia dans son Étude historique et critique 
(sic!) sur la mission de saint Bénigne, p. 465-474. Cette édi¬ 
tion passa inaperçue, et les Bollandistes imprimèrent à leur tour 
le morceau qui manquait au texte des Acta Sanctorum, dans 
leurs Analecta, 11(1883), p. 378-380. 

Le manuscrit utilisé par eux était un codex Reginae Sueriae 
qui fuerat monasterii Flaviacensis (1. c., p. 378). 

Plus récemment, les savants hagiographes, dans leur Cala- 
log. cod. hagiogr. bibl. reg. Bruxellensis, II, 290-292, signa¬ 
lèrent le ms. 9289 lequel, f. 123 r -125 r , contient un morceau qui 
n’est, à vrai dire, ni le texte « cappadocien » ni la version dite 
de Warnahaire, mais une curieuse combinaison des deux, sorte 
de compromis entre deux rédactions contradictoires. Pour la 
partie publiée dans les Analecta, l’auteur du centon suivait la 
version authentique. 

Tout le monde est d’accord pour admettre que le texte latin 
dit authentique par opposition avec le faux de Warnahaire, 
est la traduction plus ou moins libre d’un document grec. Le 
I*. Bolland inclinait à croire que cet original grec constituait 
les actes originaux des saints Martyrs. Le texte grec que nous 
allons mettre sous les yeux du lecteur ne mérite pas ce beau 
nom d 'Acta Sincera dont Ruinart s’est montré, à bon droit, 
si avare; mais tel quel, il nous permettra d’atteindre une forme 
plus ancienne de la légende des Trois Jumeaux. 

C’est en examinant un manuscrit de la Biblioteca délia 
MissioneurbanadiS. Carlo, à Gènes, que j’ai trouvé le MapTÛpwv 
-<7>v ây vijitiwv. La Bibliothèque de la Mission urbaine est un 
desdépôts italiens restés le plus longtemps inconnus. M. Ehrhard 
en a publié un inventaire dans le Centralblatt fur Bibliotheks- 
ivesen (X, p. 192-217), en 1893. Ses renseignements sont plus 
complets que les notes très insuffisantes de Blume et de Grassi; 
mais le travail de M. Ehrhard ne peut tenir lieu d’un catalogue 
complet, comme ceux dont les Bollandistes ont donné les 
admirables modèles. 
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Les manuscrits génois s’appellent Sauliani, du nom de 
l’évêque Filippo Saoli qui les avait rassemblés au xvi* siècle. 
Il y a 36 manuscrits grecs, dont un du ix° siècle et sept du 
x e . Le nôtre, d’après Ehrhard, est un de ces derniers; il 
porte le n° 33. G. Vitelli a attiré l’attention sur lui dans les 
Sludj itaiiani di /ilologia classica, II (1891), p. 374, comme 
contenant cette Vie de Théodose, par Théodore, que la savante 
édition de M. H. Usener a rendue célèbre (1). Et c’est en pré¬ 
parant, avec la permission de M. Usener, une nouvelle édition 
critique de l’svxû^usv de l’évêque de Petrai, que j’ai été amené 
à étudier le Saulianus 33. 

Il est en parchemin et contient 207 (2) feuillets (30,2x22). 
Chaque page d’écriture comprend deux colonnes de trente lignes 
environ. L’écriture est une belle minuscule penchée à droite. 

J’ai été longtemps fort intrigué par cette mention qu’on lit 
sur le verso du dernier feuillet : 

XpyuavOo;, h ci6r ( piwTYjç y.aT« p.îjva aj^'CJUTCv. Zut'. 

Je l’avais prise d’abord pour une signature de possesseur, 
et j’ai cherché de mon mieux à expliquer cet ethnique inconnu 
XiSyjpuütijç, et cette date étrange, Zut' (3). Mais la forme sus¬ 
pecte de l’écriture aurait dû me faire reconnaître plus tôt que 
j’avais affaire à un mystificateur moderne. Chrysanthe le 
Sibérien n’est autre que M. Chrysanthe Loparev, le savant 
russe qui a examiné notre manuscrit pendant l’année 1902 
(ZuO! 

Voici, en effet, quel est le contenu du manuscrit, un méno- 
loge du mois de janvier. Un certain nombre de feuillets (4) 
manquent au commencement; le premier morceau est donc 
un fragment acéphale. 

1) f. I 1 2 3 4 Basilii magni encomium in Gordium (P. G., XXXI, 
col. 489 sqq.). 

2) f. 7 r B (cç xai KOAiTSta tcj catsu xaipoç TfjjJLüiv y.al cp.oAc*pr)T5ü 
Mi/arjA zpsaêuTÉpcu y.al auvxéAAsu y £ Y ôv * T0 * ‘esasw* IspsacAj- 
p.wv. 

Inc. Tic twv cr;aOü>v àvcpcov iva^paxtsu^ T'OîaOat ^pi^Eic. 

(1) Usener, Der heilige Theodosios , Leipzig, 1890. 

(2) Et non 200 comme le dit Ehrhard. 

(3) Revue de l'Orient chrétien , 1904, n° 4, p. 4h0. 

(4) Ehrhard calcule qu’il en manque 74. 
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3) f. 44 r Bic; ‘/.ai izzMzdz icj caicu ^aipb^ y;;j.gW 0£coo)pcj p.cva- 
yz'j YjYG'j^évou [acvfjs ifjç Xo)paç. 

/ne. Oi j/axapuoiaioi xai âyict xzzipeq oi xpb r;p.<ov y.ai £<?’ fjfAcov cii 
y.aôapcj y.ai àvsxiX^xiât» fi (eu ev X<7) avaXay/}/avT£ç. 

4) f. 55 p Homélie de saint Jean Clirysostome sur la sainte 
Théophanie. 

5) f. 71 r Homélie de Basile de Césarée sur le saint et salvifique 
baptême. 

6) f. 82 p Homélie de saint Grégoire de Nazianze dg zz ayta 

<p<oia. „ i 

7) f. 94 r 0£cB<i)pcu xaipixicu icj Aaçvcxaiouç Xsycç de tyjv kg ’Av- 
zioydzq ivaxc[MbYjv ifjç a£6aa{/.(a q xai zipJ.zq yzipbq icj Ilpccpcjacj. 

8) T. 109 r Mapijptov icj ayieu nzpzvpoq Kzpz-pio'J icj Kzzzzbo- 

7.SÇ. 

IllC. Ev to) /.ai ’ sxsîvo xatpo) jJa<rtX£JOVioç A'.cxXYjnavoj sv Ntxc- 
IJir^sta. 

9) f. 121 r Mapijptcv zoj ÿ.syzAoiizpzupoq IIcXjej/.tcj. 

/ne. Njv y; x^P 1 ? tc ^ xXeuata xai SuvaiYj Biz iwv zpa^stov icj 
ayieu ixzpzupoq IIoXjejxtcj. 

10) f. 131 r Btoç xai TroXiisia icj ev zyioiq zzzzpbq yj|m7>v Mapxiavcj 
xpeaSuiépcu y£vo[/.£vcj xai oixov6{jt.ci> tySç aYuoiaiYjs exxXr^aiaç ty;ç Kwv- 
ffiaviivouroXewç. 

Inc . EjXcyYjibc o 0£bç xai xaiYjp toj psydcXsu 0£oS xai awiYjpcç 
Yjp.a)V Tyjœcu Xpiuicj. 

11) f. 112 r B Coq xai TîoXtieiV zou ayieu -zzpbq yjjmov a66a 0£c3ca(eu 
15 j àpxt(i.av3pticu zaaYjs ifjç èp^cu ifjç uxo tyjv ayiav Xpiuicu tcj 
0£cj Vjplwv xoXiv auyypafsiç 6xb 0£c3topeu icj èzKixsxcu FUipow 
y£VC[/ivou auto j [/.aOYjTCJ.. 

12) f. 195 r Mapiuptov iijç cai'a; p.apTupe* XaptiivYjç. 

/ne. IIpoxaôiaaviGç ouv ActMiiavou tgu xcjjlyjtcç àxi icj fir i p.zzcq xai 
zf t q <7ipait(oitxYjç ta^etoç jzrjpeicj^évr^ auiw, ’Exotxtcç tiç ifjç Koupixt- 
i(ôv xoXsgjç e^jjLYjve Si’ ova^cpaç Xcywv. 

13) f. 201 r Mapiuptcv iwv ayiwv iptwv vyjxuov S-Eueizxcu, ’EXaaix- 
t:cj xai MsXeffi'xxou, y.ai ifj; tojtwv piYjTpbç NecvtXXaç. 

A l’époque où Ehrhard rédigea son catalogue, tous ces textes 
étaient inédits, à l’exception des trois homélies et des numéros 
1, 9 et 11. La Vie de Michel, prêtre et syncelle de Jérusalem, 
est maintenant connue par la publication partielle de Manuel 
Gédéon, BuÇavuvbv ’EcpioXcytcv, Constantinople, 1899, p. 231- 
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242 (1). Gédéon s’est servi du cod. 13 du Pantocrator. — Notre 
Vie diffère de celle qui se lit Cod. Vat. 1085 2 . 

Le n° 3, la Vie de saint Théodore, moine et higoumène du 
monastère de Chôra, a été analysée par Gédéon, op. cit., 227- 
231, d’après le 13 du Pantocrator également (f. 175 g-189 g) 
et ensuite publiée, d’après notre manuscrit par M. Loparev : 
Supplementum ad Historiam Justinianeam : De S. Theodoro 
(504-595), monacho hegumenoque Chorensi, eu jus vita illus- 
trata nec non Chorœ monasterii historia congesta. Bîoç cod. 
7ns. S. X. mseritur. Pélersbourg, 1903. 

N° 7. Gédéon en a donné des fragments, p. 53 suiv. de son 
livre. Lipomani et Surius en avaient publié un texte latin, au 
29 août. 

N° 8. J. Compernass a publié les Acta Carterii Cappadocis 
(Bonn, 1902), d’après un ms. de Paris. Mais notre manuscrit pré¬ 
sente une rédaction différente. 

N° 9. Saint Polyeucte. Notre rédaction (B 1 des Bollandistes (2)) 
diffère de l’œuvre métaphrastique qu’on lit sous le même titre, 
P. G., CXIV, col. 117 sqq. 

N" 10. Ehrhard signalait la différence de ce texte d’avec la 
Vie de Marcien, par Syméon Métaphraste(Migne, P. G., CXI1I, 
429). Aujourd’hui, la version du Saulianus 33 est publiée d’après 
d’autres manuscrits, par MM. Papadopoulos-Kerameus, ’Avâ- 
Xsv.t» tspss. —la^jîAsytaç, IV, 258-270, et Gédéon, BuÇavTivïv 
’EcpTîXsywv, 272-277. 

N° II. Publié par Usener, Der heil. T/ieocl., Leipzig, 1900, 
d’après le Laur. XI 9. Autres manuscrits étudiés par Krum- 
I tacher (Sitzungsber. der Münchncr Akad. cl. IFm. P ki¬ 
los.-phi loi. Klasse, Heft II). Cf. E. Rolland, Une copie de la 
Vie de saint Théodose par Théodore conservée dans le Ba- 
roccianus 183, Gand, Ëngelcke, 1899, in-8", 40 pp. (= Recueil 
de travaux publiés par la Faculté de phil. de l’Univ. de Gand, 
24 e fascicule). Cf. encore Byz. Zeitschr., 2 (1893), 643 et 3 
(1894), 194. 

La copie génoise se rattache nettement à la ligne P du stemma 
de M. Krumbacher. Elle présente beaucoup d’analogie avec le 


(1) Cf. S. Yaillio, Revue de l’Orienl chrétien, VI (l'JOl), 313-32, 610-12. 

(2) Bibliolhcca hagioyraphka graeea . 
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ms. A (Patmiacus) étudié dans Byz. Zeitschr. 4 (1897), p. 357 
sqq., par MM. Bidez et Parmentier. 

N° 12. Sainte Charitine. Texte différent dans Métaphraste 
(Migne, CXV). Cette rédaction est inédite. 

N° 13. Le texte grec du martyre des Trois Jumeaux ne se 
trouve qu'ici. 

Ce qui frappe tout d'abord dans cet ancien ménologe, c’est le 
nombre de pièces rares ou même uniques qu’il renferme. Qu’on 
le compare, en effet,, aux autres ménologes du mois de janvier, 
bien entendu à ceux qui, comme lui, sont composés exclusive¬ 
ment de morceaux anté-métaphrastiques. S’il a de commun 
avec eux YÉiocje de Gordius par Basile, les trois homélies sur 
l’Épiphanie, le Baptême, zx «hü-ra, la Vie de saint Théodose, en 
revanche les Vies des saints Michel et Théodore et celle de Mar- 
cien sont fort rares, celle de sainte Charitine l’est plus encore, 
la rédaction où se présente ici la Vie de Carterius parait être 
unique, et le martyre des saints jumeaux est dans le même 
cas. 

Si maintenant nous examinons les jours du mois mentionnés 
en tête des différents morceaux, nous trouvons que ceux-ci for¬ 
ment une série chronologique continue : 


’Ey«V iov sur Gordius.. 3 janvier. 

Vie de Michel prêtre et syncello. 4 

Vie de saint Théodore de Cliora. 5 

Les 3 homélies. 6 

Transfert de la main du Prodrome. 7 

Carterius. 8 

Polyeucte. 9 

Marcien.. . 10 

Théodose.11 

Charitine. 12 

Trois jumeaux.13 


Si l'on tient compte de ce fait que soixante-quatorze feuillets 
manquent au commencement, on sera tenté de conclure que le 
Saulianus 33 contenait un ménologe complet pour les treize 
premiers jours de janvier. 
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Mais trois dates sont étranges : celles des saints Théodore, 
Charitine, Speusippe et consorts. 

La date du cinq janvier, attribuée à saint Théodore, est en 
contradiction avec l'indication de Gédéon, BuÇavuvïv 'EoptoXi- 
yiev, qui place ce saint au 8 janvier, d’après le cod. Pantocrator, 
13. Saint Théodore ne se trouve d’ailleurs point dans les 
synaxaires. 

Charitine figure généralement au 18 décembre. Cependant 
certains synaxaires la commémorent le 20 janvier ; d’autres la 
placent au 15 (1). 

Quant aux trois jumeaux, ils figurent tantôt au 16, tantôt au 
17 janvier et notre texte lui-même dit qu’ils ont subi le mar¬ 
tyre le 17 (itpb es xi s; xaXavbüv çîêpsuap(wv). 

On peut se demander si ces trois indications ne constituent 
pas tout simplement l’erreur d’un copiste qui se sera imaginé 
avoir affaire à une série complète, alors que, comme dans les 
plus anciens ménologes, l’ordre chronologique n’était pas stric¬ 
tement observé, et que plusieurs jours n’étaient représentés 
par aucun saint. 

Il arrive en effet fréquemment, dans les anciens recueils de 
cette espèce, que pour des raisons d’ordre intrinsèque, un texte 
est rapproché d’un autre alors que leurs dates devraient les sé¬ 
parer. Or, les deux biographies de Michel le Syncelle et de Théo¬ 
dore ont ceci de commun que les deux saints étaient surtout 
vénérés au monastère de Chora, à Constantinople, que le second 
avait fondé et où il avait été higoumène (f 846) (2). Quant à 
Charitine et aux Trois Jumeaux, nous pensons qu’ils se sui¬ 
vaient dans le modèle (3) qu’avait sous les yeux notre copiste, 
comme étant respectivement du 15 et du 16 janvier; tandis que 
les 12, 13 et 14 janvier étaient simplement passés. Le copiste, 
voyant se dérouler du 6 au 11 janvier une suite ininterrompue, 
écrivit pour Charitine p.r,vi -w jùtw é ' et pour Speusippe : jmjv’s 
tw xjtm a-;', comme il avait placé Théodore au 5 janvier, parce 
que sa Vie figurait entre Michel (4 janvier) et les homélies de la 

(1) Synct.mrium eedesiae Comlantinopolitanae , cd. Delehaye (Propylaeum ad 
Acta Sanetorum Novembris) 393, 47, 57. 

(2) Cf. Gédéon, L c. 

(3) Modèle où peut-être la mention pr,vt Ttp aOTw... manquait, ou bien était 
effacée. 
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Théophanie (6 j.). Que si l’on trouve le procédé insolite, il faut 
se souvenir que les trois Vies mal datées sont précisément les 
trois plus rares du recueil, celles qui manquent dans les autres 
ménologes de janvier. 


III 


Notre manuscrit contient, en fait de légendes rares, deux his- • 
toires cappadociennes (Carterius, les Trois Jumeaux), une his¬ 
toire cilicienne (sainte Charitine). Saint Théodose est originaire 
de Mogariassos en Cappadoce, et saint Polyeucte était de Mé- 
litène en Arménie. Évidemment, ce n’est pas le hasard seul 
qui a fait prédominer dans ce recueil l’élément asiatique. Et de 
même queM. Krumbacher (1), s’appuyant sur la grande impor¬ 
tance attribuée, dans le Vaticanus 1589 et le Laurentianus XI9, 
à l’ascétisme palestinien, admettait que le premier recueil du 
genre avait été formé en Terre Sainte, nous pouvons recon¬ 
naître dans notre ménologe un type asiatique et probablement 
cappadocien. 

Mais voici enfin le texte du martyre des trois jumeaux. Nous 
avons été forcé d’y faire de nombreuses corrections; la leçon du 
manuscrit est toujours indiquée dans l’apparat critique. — 
L’iota est le plus souvent ascrit; les mots qui dérogent à cette 
règle sont signalés dans l’apparat. — Il n’y a guère de remar¬ 
ques à faire au point de vue paléographique. A l’exception des 
compendia usuels suvî; «vîç iç y; etc., les abréviations sont rares ; 
on n’en trouve qu’à la fin d’une ligne — oipavw est même par¬ 
fois écrit en toutes lettres au lieu de l’usuel cuvut. 

Nous avons cru bon de réimprimer, en face du texte grec, 
la passion latine qui ne se trouve en entier que dans le livre 
inaccessible de Bougaud. Dans les notes, A désigne le texte des 
Acta Sanctorum, B celui de Bougaud. Nous avons noté un 
certain nombre de variantes intéressantes, et adopté les leçons 
les plus probables, sans prétendre faire une édition critique. 


(1) Stwlien zu den Legcnden des hl. Tfwodostos, p. :&36, 237. 
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f. 20 l r 


f. 201 v 


* MtivItw aÙTco ty. 

j MapTuptov T(ov àyt'cov Tptcôv v/jt rtcov S::euaiTC7w0i», ’EXaotTntou, 

M£7v6G'777rou /.al TT)'; tou tco v o//)Tfoç NeovtXXa; y. 

"Ore to yuavaTiov toi; tqù XptcrTOu àGV/iTat; rpoeTtOeTO, ors ^ 
axopeTTo; TT); àceSela; irojaî oj eTe},EtTO /.al tou StaêoXou è-rc^oÙTet 5 
attf/uv/), Tpet; *À<7av tt,; KarTraSo/.ùv ycopa; tw tc^gutco yeyr.GdT^;, 
ol; xal *toVj; ùir/ipyev Soùlcov toxeto;, xal tc^outou àvetpyjTov TrV/jôo;, 

/.al etScoXcov àvtTTaTO àptùOY)To; àpiGp-o;. Ol; àvTt7:o[X7:£uei Xpurrè; 
Tyjcou; 6 uto; tou 0sou tou ?:avTOxpzTopo; ô (/.ovoyev*/);, toutoi; àvTt- 
< 7 TpaT£U£Tat 0 ppayuTaTo; àptGp.6; twv TratScov ex NeovtTXa; tv); etae- 10 
êou; xal SouV/;; tou XpiffTOu, ex, [Ata; xotXia; TptxXcovov pdSov optou 
xuxxÇovTe; co; e^aioçuTa xaprou roojretpou /.al Xi7iapou. Toutoi; ot 
xxTa oxpxa yovei; S'nrsùcrt7:7rov, ’E^xTurirov, Me\e<yt7T7rov 7rpo<7V)yop£u- 
<7av, où; xal sratSeuoav Ixavco;. *Hv yàp xal vî [xap.[jtvj aÙTcov iaTptxviv 
[XETeer/VjXUta t£^vy)v, àTAà p.v)v xal ol TpeT; 7ratSe; [TZTzriXxGict àxpco; E> 
p«£p.axT)ôo , Ts;, ot; èTre'yatpov ol xaTa oxpxa xuptot. Tco Sè 7vapo'vTi 
xaipô à<7eëeta; etScoXcov ÈTeXeiTO * eopTV) • ol Se xpoetp-/) pivot tt) tcov 
[ aaxapuov lirrcr/XaGta evaêpuvdp.evot e’veSetxvuvTO, xal àTre'oTEi^av aù- 
tou; èv totto) xa’Xou *Cp.evcjC> lla<7p.a<7cj), £vQa tti; Nepiffeco; ecty;- 
pixTO pSe'Xuyp-a, ev T 07 rcp raSivcp xal ùXcoSet. Où; SopuçopyfeavTe; xal 20 
tuoTAx Oùp.aTa Statpopcov ^cpcov ècpoStàoavTe; ol SeoTTOTat, et; tov 7rpoeipY)- 
pivov à7re'<7T£t>.av eiuppavGvlvat totov. Ol Se exeîcye eirurrdvTe; eGedoavTO 
7roXXoù; pi).‘XovTx; Qùetv, xal a t p.d tco v exyùoet;, xal Set-rvov ttXou- 
fjv ov. Ti; Se tt)v p.tav dpipav TtVjuotco; eù'ppàvOv)oav, xal tt, èiraùptov 
op.otto; 77ap£oxeudTavT0, XptOTo; r7.ou(jtav Tpx7r£*(av Gel; xal dyaOv)v 25 
< auToù; > ’Xoittov dxad^ovra; et; àGavaota; 7upoxo:r/)v e&XeTrev. E'tVxev 
yàp auToù; XptoTo; ’Itîoou; 6 toù IlavTO/.paTopo; uid;, 0 [aovoyevr,; xal 
7rpü)To'TO/.o; 0eo; Aoyo;, e^ àçpdoTcov xo^tucov yew/iOel; xal xaXeça; 
auToù;. Totyapouv uTrojav/î^OevTe; NeovtX^av ea7rcucrav et; t*/;v éauTÔ)V 
Tpa 7 ce*£av àyaystv, oùx eyvcoxoTe; txutt;v aÙTOt; Trapaoxeud^ou^av 30 
Tpz7ce^av oùpdvtov. Ol Se èwl to aÙTÙ ol Tpet; Trapayevo'p.evot, xape- 
xâ7sOuv aùrviv XeyovTe;* vjxe rrpo; djad;’ 7uXou<7ia yàp Ta irap'* 7)pv. 

H Se Neovt7v)va ota XptoTou çTpaTtcoTT); ^a^oujaew) àvcoGev, tou; 


11. xu) i'a;. tplxXovov. — 15. litTC£).âTai. — 10. xa/.ou (sic). — 20. neS^w. 0 ).(i')6tj. — 
21. ; ci tov. — 20. aÛToùç adclidi. iê/.£îrov. — 30. otùtov;. 
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Incipit passio trium geminorum Speusippi Melisippi Ela- 
sippi. 

1. — Très pueri fratres, quasi très rosae ex una virga natae 
florentes, ita hi ex uno utero simul nati, et aspectus gratia et 

» sapientiae profectu pollebant. Quibus cura raaxima haec erat ut 
equos alerent, ut familiam ampliarent. Quorum avia Lconilla 
nomine medicinam instructe cognoverat et notis diligenter 
instructa, ut incomparabilis haberetur. Memorati autem pueri 
1res nepotes ejus et nutritores optimi equorum erant et ascen- 
>° sores incomparabiles, qui cursu rapidissimo ferebantur. Paene 
cotidie in loco qui Palmasus appellatur sacrificabant, in quo 
stabat Dea Nemesis, quam gentilis superstitio tune colebat. 

2. — Isli igitur cum aviam suam Leonillam ad suum convi- 
vium invitassent, et ea quae de sacrificiis Nemesi attulerant 

îs quasi pro benedietionibus posuissent, Leonillaavia corum dixit 
eis : Sic omni sapientia eruditi estis, ut nesciatis idolorum cul- 
turam inimicam salutis huraanae semper existere, et animas 
aeternis poenis in Tartaro religare. Ego Christi ancilla sum 
qui fecit caelum et terram, maria et omnia quae in eis sunl, 
20 qui post tenebrosam et caecam noctem, lumen prodire jussit, 
ortum solis et occasum segregavit, dies constituit, tempora 
dispunxit, lunae cursum certis metarum anfractibus per plateas 
caeli ire constituit, stellis quoque splendentibus varia claritate 
caelum ornavit, statuit montes, fontes aperuit, campos extendit, 
25 perpetuos cursus fluminibus contulit, ab arboribus protulit 
poma, vitibus botryones exhibuit, olivae nemora pinguedinis 
gratia tam in refectiones quam in splendores supplevit, pela- 
gum cum litoribus dilatàvit, aerem avibus dédit, aquas pisci- 
bus adimplevit; laxavit nubibus cursum, ut illic influant plu- 
30 viam ubi ipso jubente eas distinxerunt flabra ventorum, quae 
nunc tepenti molliore tempérant saeculum, nunc rigenti algore 
pénétrant mundum, ut fertilitatem agris.impertiant et viven- 
tium omnium muniant sospitatem : ipso volente vivimus, ipso 
pascente alimur, ipso donante vescimur. Hune ego Deum colo 


1. Dcesl in A. Elasipei B. — 5. vita B. — 7. disciplinant B. — 11. locuin A. — 11. 
sacrificabant om. A. — 12. gentiles superstitions colebant A. — 19. eis om. A. — 
22. disposuit A. — 26. olivae nemora pingue dimis gratiam tam in rcfeetionc 
quam in splendore supplevit B. —- 27. pelagum!.. adimplevit om. A. — 29. in¬ 
fluant sicut A- — 34. jubente alimur B, — 31. dominante vestimur A, 
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202 r Tviç eùdsêsta ; aùxviç pta^oùç 7rv£U[/.axixàj xp£^ou*da yxXaxxt, Vixo)>où0£i 
xotç 7raidtv* 01 5è veot TCpoTpeyovxe; ^XXovto a>ç apveç, £Xky. p.r,v xat 
tov Tri; 7tped6ùxt5o; ox.vov ex$eyd;jtevoi, [x.at] xy;; [/.xj/.p)ç aùxaW x*/)v 
yxpxv ota y^Xi^ove; 7t£piE7r£Tavxo. 'H <Üè 'Trapayevoj/.svv) xat rcpo xyjç 
T pa-£*Cv)ç xô <r/j»A£tov tou dxaupou yxpx£xda xo> SaxxùT.tp, Tr’XYjdtov 5 
èxaOedG*/), àxevi^ouaa xaiv à'rca'XtüV àpvtcov x*/)v eÙTrpe-uav. Ttov 5è 
TrxtSajv 7rpoTp£7roj/.£vwv aÙT'/jV xTcapçadGai xy, yeùdet t<5v 7rpox£i[/.eva)v, 
sçOey^aTO Y) NeoviT^x* ai -raî^e; 2 $ epttov 5eux£pa)v xox.£xdîv, TpiTC>.oxov 
avOoç eùa>5ix; ye^ov, où puatvco £(Jtxuxviv ev xoùxot; xotç %pi[i.aai* xxt 
yàp âyà) xouxcov xôv Ppcoy.xxcov iXkozpix Tuyyavar xauxa Wjjiogl ts- 10 
Ourai, eiScoXot; açtepaixat, [/.axatot; “XiôoLÇ çxa>vdjxa<ïTai, xat attùyoi; 
àyx>.jxaaiv ïpi^uya 2d<paxxat £a>a [xxl xtvouj/ivaç tj/u^xç àxivYjxotç xai 
^Yîpotç KOoiç xat y dupoptivotç iya'XtxxGi xe'Ouxat xauxa]* ai xa>v x.axtov* 
7r£7rXav*/i<jO£ Trat^cç* [/.xxata xauxa* où5èv td^ùoudtv, àvôpwTrojv etatv 
£7utx7]^£Ù(Aaxx xai ’XtOo'o'ajv 7rovY)'u.xTa xxl [/.avta; xXoytov ^euSyj 7^xc[/.axa 15 
202 v xai St75yy)|xaxa 5ataovt(o5/) arciGava, x7T£p 7ûape'yet y xov eyovxa i]>cü*5oç 
xat aiarnav xo'Xxgiv ai xfxvx épia* Xptdxou xat 0eou £à>vxo; dptt 
5 qùV/î piovoyEvouç, oç xov Treptxx^V?) xodjxov xoùxov iv xotç xou irxrpoç 
xoXttoi; civ e^/ijAioùpyvjçe, ôç [Lira rry £o<pepxv xxi yvocpo^Y) vùxxa 
opGpov avex£t>,£v, àvaxoXàç r^tou xal 5ùdet; àvadTtfdxç, r,;/ipaç xe xai 20 
vuxxo; a>.aXouç 5ix7^ayàç optdx;, geXyjvyiç xùx7.ü>v àptGptov Stavspuov, 
ypdvtov 7rpoo5ouç, evtauxcov xat [T/îvqW axicetç Stxxxr^aç, àdTEpcov 
yopou; ev oùpxvw <pxt5pùvx;, [v;;/ipaç x£ xat vuxxaç àaia>7CY)xa poipy] 
£iopt<7xç], otxouptevYiç tt^xxoç aTTspavxov cùv xotç ôpeotv opo0errl<7a;, tuo- 
xapioù^ a£vaouç dùv 7T/;yaï; ào/Odvotç 7rap£ya)v iQ7rXa)|/.£va TrelayT) <juv 25 
atyta7,otç xup.axoudt xexeiy > td[J!.£vx 6 voptoGexTj; Xptdxo; duvedX'fldaxo, 
a£px jjiExaçù xoùxaiv a^7î>.xçY)Xov Stotxwv, Twoxè [xàv è<pa 7 rxdpL£vov VE^peXwv, 
optêpou; xe xat yetpuùvaç 67:i[X£xpoùvTa r/i yf^ 7roxe ya>7ivtà>vxx x.ai 
eù<îtov [xatpdv]. y ’E^Yiptode xà 7cxvxa èv stxovt 5ta<p6pa> pt£[xop<pa)(ji£vx 
ev àepi aèv jjL£X£a>pov 6pjJi'/)v, ev ù&xsi 5e vrr/.xcüv xaxx’XXyjXov <pùdtv, 30 
Çakov 5tx(pdpa)V xat épTCETûv xat xvco5a>.a)V àvapiOptTjxa yevvj etti 

1. aOxf;;. — 2. t,a).ovto scripsi. 7jxo)^u0ouv cod. — 3. xai soclusi. avriôv. — 8. à. 

— {). x^i|Aa<ji. An legendum §pa>(ia<Ji 1 — 11. ènovoiiaarai. — 12. Çwa. — 12-13. xal... 
xauxa s<*clusi. fort, legcndum ar,7ro|iévoi;. — 10. iti9avà. fort, tw npodéxovxi. — 17. w. 
^wvxo; — 21. vvxxa;. xvxXov. — 23-24. V)|jL6pa;... Sioptaa; seclusi. — 25. àevvdou;, 
f,7t).op.£va. — 20. xex£t-/ia|A£V7)v. — 27 . Stoixovvxoc. ÈçaKxôfuvo;. — 28. xfj. — 29. xatpov 
seclusi. — 31. $è addidi. 
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et ut ipsum excolatis admoneo. Nemesis enini idolum est, quod 
exsecratur Deus qui est in caelis. Cognoscere enira debelis erea- 
torem omnium Deum, ut de lenebris exeatis, de morte resur- 
gatis ad vitam. Ego enim matrem vestram in hac fuie erudivi, 
5 quae vos très cum uno subito partu effudisset in mundum, tertio 
a nativitate vestra anno exire jussa est de isto saeculo, ad alte- 
rum saeculum properare. Post cujus obitum pater vobis impe- 
diinentum fuit, ut nec ad veritatem potuissetis attingere, et ad 
portum salutis a tempestatibus daemonura pervenire. Nunc 
i° vero omnia impedimenta sublata sunt, et sapientia in vestris 
sensibus régnât, et nihil taie profero ex ore meo, quod non 
evidentius agnoscatis. Et ideo rogo vos, secundus fructus ven- 
tris mei, aperite oculos vestros ad caelum, et idolorum omnium 
eulturam quasi inimicam saluti vestrae projicite ut possitis ad 
is aeterna gaudia pervenire. 

3 . — Haec cum dixisset Leonilla, pueri stupefacti alius ad 
alium attendebant et fundentes laci'imas eoeperunt dicere : 
O dulcissima avia, ubi usque nunc istam veritatem a nostris 
animis occultasti? Quibus iila respondit : Quoniam pater rester 

20 numquam potuit in ista veritate esse consensus, ideireo silui, 
ne verbum Dei, quod in vestris mentibus sommassent, eo pro- 
hibente non posset fructum adferre. 

4 . — Tune illi très recordati sunt visiones quas viderant in ea 
nocte quae transierat et exclamans Speusippus dixit. : Videbam 

25 me in visu noctis praeteritae in sinu aviae meae quae mammil- 
lam suam plenam lacté labiis meis infundens, dicebat : Speu- 
sippe, bibe lac quo in agone et in certamine dum veneris quan¬ 
tum plus biberis tantum fortius et velocius vincis. Et cum haec 
dixisset Speusippus, Elasippus dixit : Crédité et me vidisse 
30 hujuscemodi visionem, vidi in caelo quemdam quasi primatum 
sedentem super sedem magnam ex electro et gemmis instrue- 
tam, et dum me pavor tenuisset ita ut splendore nimio meus 
oculos obumbrarem, vocavit me ad se dieens : Noli timere : 
inimicum tuum vinces, et dum viceris, ad palmas attingis. 
35 Cumque haec Elasippus retulisset, exclama vit Melesippus di- 
cens : Videbam et ego visum, et ncscio quem regem compa- 


4. vitam aeternam B. — 5. fudisset in mundo A. — 8. impedimenlo B. —20. 
concussus B.— 22. adferre fructum non potuisset B. — 35. Melasippus A, semper. 
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yr.ç, TtoXkoL 8k itWjOtj xvôpcoTCcov ixziïeiÇe [yevy)]• e£ wv Yîjxetç ot £ou>.oi 
TOU XptOTOU, Ot 06(0 * 7710T6UOVTEÇ) Ot TX zïStolOL TfdcVTa 6ÉÇ OuSèv },Oyi- 
£o;xevot, ot (xaTatx iyx}.|xaTa pSETa/ooojxevot xat txç toutcov ôuotaç 
eSou^evoicavTeç, ETreyvtuxcTeç tov xùptov xat xtéottjv yijjlco v 'l7)oouv Xpt- 
ctov vftOojxsv anrô tou oxqt^uç et; to ÔaujxaoTOV aÙTOU ÇG>;, EX TOU ôavx- 5 
TOU EÊÇ T7)V ^(j)Y)V Xal EÎÇ ÛCVXOTXOtV XoytX7)V, XXI (XETa 77tOT£ü>; ^plCTtX- 

vix*/;; tco 0£w xat TrxTpl T(p xuptt*) ’Iviooù XptoTÛ oùv ày£co Trveùj/xTt 
àva7T£(Jt7uo(Aev àvatjxaxTOv 6uo£av* àX>i 7ratSe; £(xot, Tcaùoaoôe rr,; àoe- 
êe(a;. Ot 8i TratSfii; exirXayevTe; tyi tou }.6you tt 5; TrpeoëuTt^o; 
eùra^ta, xat et; tô évt 7Tpoo£)(OVT£;, xat àTAv^ot; Sdcxpua Tûpo^ovTs; 10 
ecpaoav <î> [xvjTep çftr, [0eoü] • aOpow; 8 i tcov tvj; vuxto; opafxzTcuv 
avajxvvjoOet; ô £77eùot7w7ro; çtjoiv* cjjjxviv ev op£[xxTt tt 5 ; vuxto; TaÙT*/); 
<^\é 77 £tv> tyjv [xà[x[xv)v vîtxàiv, ev àyxzXat; jxe otx vrlmov xpaTOuoxv, 
xat StSouoav jxot [xaÇov tOyl'Xa^ov ÿe yaXx yep.ov ^ptfxùr/iTo; xat yXuxù- 
tv)to;* 6 Sè TCivovTo; (jlou veavtoxo; ti; etu^uvé jxot vsxrao [ùSoop] xxi 15 
étayé u.or S'ireuGtTrxe, vEVtxvjxx; tov aywva, où IlaXjxaTQu xat *Ep- 
(xoyevou; xal Ko£p5cTou, àtaà XptoTou àywva 0eou ÇüWto;. Metx 8k 
to aÙTov xaùoaoÔxt ’ET.zoitïttco; eIîtev w t:w; 0776^7)067^! xàyo> 
xvSpx yàp £0£(opouv * ev Toi opxjxaTt (/.ou êv Tôt; oùpxvot;, ex (îe^tûv 
xa07jj/.£vou (xeyzXou xv£pà; où 6 6povo; T.a;x77p6Tepo; ^tou â7rxoTpx77T(i)v 20 
çeyyo; jrpuoauyè; x^xotoV at £e toutcov tSs'xt oùy^ooot xat àTtaftcov 
ouv£7uaX'XY)tat, optoto; 7rptoToç tco ôEuiepw. Rxt ££tpa pt.ot ^où; £\£y£v* 
w Tuatç pju v£vtx 7 x,aç tov ^txêoXov. Eù6ù; 8e 6 MeXl<jt777ro; £Tre<p<ov7)- 
0 £V âSe^çot, où^ev £OTt Ta eï8cùXx txutx, [jLxTato; 6 àywv yjatov, 
àXV 0 Kùpto; amtrat ’EOetopouv yxp sv tw opaptxTt Ttva 25 

[iaot>.£x, oç coveîto ^[/.a;* £ypx<p£ Sè 7rpo tv); covtîç Tr.v 6>,£u6eptav ‘Àpuov 

£V XpuOTxX^tVCO fitê)v(p* ol ^£ TOUTOU OTpXTt(oTXl Ot [X£V EJXXOTt^OV TOÙ; 
xuptou; ^[xôv [xxoTt^tv àvtxTOt;* ot Sè arAuxa; e^ovteç 77xvTa xaT£>.’u- 
oxv toc eî8colcc. 'O <îà ^aot>.£Ù; evsue p.ot tXapwç >w£ytov M£X£Ot777r6, 
otôxvxTOu; t777rouç -oTo^jxaox oot xal toi; x^£7.<pot; oou. f O; Sè to evSo^ov 30 
T7^ Ôswptaç St7)y/)'oavT0 où'xywvov, y eùSo^tx ^ “TpEoSuTt; xvE'xpx^e Xe'- 
youoa* A6;a ootKùpts ’Ivjoou XptoTS, utè tou ravToxpocTopoç [xovoyevv), 

1. Y^vir) seclusi. — 0-10., tr;... EOraÇi'a;. — 10. slç. èvt. — 11. OeoO seclusi^ 

àÔpoo);. — 1*2. <jrrsu<n7C7to; ?>)<iiv 6 j|at]v. — 13. ^Xétceiv addidi. — I L Siôoûaav (xot. — 

10. 07t£v<7i7i£. — 18. xaya). — 21. toutov. eiSéat. — 2*2. 6pio(b>;. yzïpx [iot. — 23. 
fort. a> 7rai. — 25. ôpi(jL»Ti Tivà. — 29. (jleXî*ji717Ie. — 30. rj'coiaaffa ou; àosX^ou; oou. 

— 31. eùÔ^i'a. Malim èv eùôoxta. 7rpE(j6ÛT r^. 
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rantem nos. Scribebat autem instrumenta nostra ex auro, et 
libertatem nostram simul faciens totos très 'nos ad miiitiam 
applicabat, cingebat balteis, chlamydibus induebat, dicens : 

' Avia vestra talia rnihi obtulit muneraet taies pro vobis die ac 
5 nocte per seipsam et per amieos meos effudit preces ut vos in 
mcu palatio militetis. Cumque gratanler ea quae nobis dice- 
bantur audirem, vultu bilari rex dixit rnihi : Melesippe, ini- 
niortales equos paravi tibi et fratribus tuis. 

5 . — Et haec dicentes stupebant se isti très fratres invicem, 
i° et fletum tenere non poterant, dicentes visiones suas ita 

oblivionis vineulo fuisse religatas, ut nisi avia nostra haec verba 
ad nos locuta fuisset, ista quae vidimus ad memoriam nostram 
penitus non redissent. Tune unanimes dixerunt ad aviam 
suam : Indica nobis quid debeamus facere, ut possimus istum 
is Deum colere qui verus est et aeternus. Quibus Leonilla dixit : 
Doceatvos Imperatoris exercitus quid faciat tyranno et satelliti-' 
bus cjus, ut placeat régi suo; et vos ut placeatis Régi caelesti, 
haec facite Diabolo, qui est verus tyrannus, et satellitibus ejus 
id est, daemoniis, quae in idolis habitant. 

20 Erant autem in aedibus eorum duodecim templa, in quibus 
erant duodecim simulacra quibus per singulos dies in singulis 
menai bus sacrificia exhibebànt. Accedentes autem unanimiter 
■ cum servis suis dejecerunt idola minutatim mittentes, templa 
autem eorum funditus everterunt; carnes vero, quaesacrificatae 
25 fuerant, canibus projecerunt. 

6 . — Tune Leonilla, positis genibus in terra, expandens ma- 
nus suas ad caelum dixit : Haec tua sunt opéra, Pater Dornini 
et salvatoris nostri Jesu Christi, quae in evangeliis suis excla- • 
mavit dicens : confiteor tibi pater Domine caeli et terrae, qui Math. 11.25 

31 abscondisti haec a sapientibus et prudentibus et revelasti ea Lu ‘- 10,21 
parvulis. Ecce enim parvulis revelasti regnum tuum et confir- 
masti mentes eorum, exaudisti orationem meam, et nepotum 
meorum animas liberasti et sensus eorum simulacris vanis 
obligatos. 

3a 7. — Tune perrexit ad S. Macarium Confessorem, qui erat in exilio ab An- 
tiochia missus in ergastulo Cappadociae. in monte Athar qui est in suburbio 
Nazanzae civitatis, qui orationibus suis aquam fecit in ipso monte con- 

15. aeternum A. — 20. erant in ilomo illorum A. — 28. et salvatoris ont. A. — 

28. —quae tibi Deus et Dominus noster Jesas Christus in evangeliis A. 
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ô'ti VY)7rfoiç à77£xaXu^xç Tvjv < 77 ,v pxotXstav, xxl evit^utxç to 8(jlov 
yr,paç, 6 tou; 77apSxXstç 8i8x^xç eïiî&Aa ôpiaptêeueiv. Ot 8i 77aiSe; tx 
f. 204 r |/»£v ^EirîttXa xaTE'oTpeixv xxl üq leKTz xxtsxIolgxv, roc 8l [Atap60UTa 
y.0(ri XUffl X*t (jOpSopOJ XX*. TV) y££VVY) TOU 77UpOÇ Xal TV] 77 Xpà TOU 06OÙ 
cbpt<7(xevvj iiziCkri sppi^av àiAx tt, y).uxuTXTY) (xxjxjxr,, xal vtjtteùovte; 5 
xal 7wpo<ieu^6(A£voi sSo!;a£ov tov 0eov xal tov Kùptov vîpuLv ’Iv ( goùv 
X ptGTOV tov à77oxa),ù^avTa aÙTotç «fuysîv xTZ<ù\ilxq Ôxvxtov- tv) ts 
£ 77tOUTV] VUXTl XTÙ770Ç 7 )V 77oS<Lv xal 77XTayOÇ t7777ê'a)V XXI 0£/)fI.XT(ùV 
(7uv5pO[x*/j toç <7£1 <j[jlou, T*?! twv xarà axpxa xupuov üa>,|xaTOu Xal *Ep- 
[/.oyEvouç xal KoSpxTou S77tTTa<7tx. Kal [s^touvto ot. irpo£ipr,|/ivoi 10 
77aî#£ç] £t*J*T^V ’'E[/.6<7aV £0t|X<j)Ç E0UGXV Ê77UV0àvOVTO. '£lç 8i 7}X0U<?XV 
xal to siScoXov tt,; ’Eptieniç <JuvTETpt<p0at, xal toùç &sxa&uo 0 eoùç 
XEX^ àoOat, 77xvu xpaTXtx Tvj <fo>vyj toùtouç 77ap£lvat xAeUOUTLV <î)Ç $6 
7wXp£<7TV)(7XV (A5tSlü)VT£Ç Xal lkxfo\ TQIÇ 77pO<7ü)77Qt;, fotaVTO <b; <7TpOU0Ol 
?T0tfA0l ÊIÇ xa\tzv. 15 

’Ap^X'AEVOÇ 6 naXu.aTO^ E^EV* 277 EÙ(ïV7777S, T iq 7 ( 7tXT7]<J£V Ufiaç 
tou; 0 eoùç xaTaoTpÉiat xal auToù; p7,a<7<p7;i.£Îv, xxl £77t àv0p<t)77ov 
£<7Taup(*)[X£V0V 8>v77t<7Xl OV 6TEX6 MxptX, av0p<*)77OV ’louSatOV; ’À770Xpt- 
f. 204* Os'tÇ 8 ( 0 277£U<7177770Ç E177EV * S<pX>^£t, nptXjXÔCTE. XptCTTO; 6 06o'; £<7TIV 

uto; 0£ou £g>vto;, o? xxT7,pyvjT£V ujjlôv 77XVTX toc pSs‘Xùy;/.aTa, xal 20 
yeîpaç vetov EvtoyuaE xaTxxTicTxt tx xxàÔapTa ùjxtov sï8o)lx xxl Optapt- 
^EUTat T0l>; TQUTOt; 77pO<7XUVOUVTX;* Et 8$ 0so{ Êt<7lV, EXUTOUÇ SX^tXYXJXTO)- 
<7av. 'O 8i r Ep(Jtoyér/]ç PpuÇocç xxtz tgjv 77atScov et77EV* Nùv tx; ozpxa; 
Ù[A(i>V 77Upl 77apa^W<7a>. ’A770XpiÔil; 8ï Ô , E>,XCt77770Ç £17767’ X£piV E^OJAEV 
OTt xal 77apx<ppwv a>v<ppov£tç. 0\oxtjtù^xtx yàp vj'^aç 0u<7tav 25 

* aypxvTov XptTTo; x77o^6^£Tat. 'HutEri; oùv txç i77et>sx; gou txutxç, 
^EppLOyEVV], XEpSo; 7iyouj/.£0a’ Sv 8i EtpVJXaTE XV0ptO77OV *Ivj<7O0v Xpi<7T0V, 
CTaupo)0et; ÉauTÔv xvettvitev, xxl 01 9eoI uptcbv vuv x^xtOIvte; exutoùç 
avaTT^<70u<7tv ; Et Se xSpxvfj ovtx exutoc pov]07,<7ai où Suvxvtxi, 6jxetg 
77Ô; ExStXElTE àvat<70*r,Ta 6lS(o7,a ; Tt [AXT7,V TOÙ; oSovtx; Tiptôjv <7UV- 30 
TptbETE j ^;xeî; yàp tx tt,; vixvj; xal t vjç eÙTEêstx? xpaToùptsv Ppa- 

2. 7 tàpôa)>Etç. — 3. fUotptôOuTa. — 1-5. *c9}; yecwi);... T7jç... wptqjirr];. —7. aùtoù;. 

— 8. i7rto0<nr]. 7cat0fov (sic). <xxr]|jLaTa)v (sic). —U. xaxa aàpxa. — 10-11. é;y]tovvxo.-. 
naîôe; soclusi. — 12. avvTexpi^Oai — M. jiYjotticvxî;. f,7cxavio. — 10. llaX]tâxoç. — 19. 

0£Ô; effTiv. — 22. Osot îï'Jiv. — 21. I*^ü){A£v. — 25. 0(iô^. Kai addidi. —30. èxîixsîxat. 
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fluere; de nono enim milliario aquam sibi exules in eodem loco damnati 
portabant. Hos igitur nepotes suos perduxit ad eum : quos ille suscipiens, 
docuit omnia catholicae fidei mysteria, unitatem Trinitatis, veritatem Dei- 
tatis, aequalitatem omnipotentiae, nihii majus, nihil minus,, idem esse 
5 substantiam, majestatem, Deitatem, Patrem vere patrem esse, qui genuit 
filium, sicut lumen de lumine, fluvium de fonte, sicut vçrbum ex voce, 
sicut sonum ex verbo, sicut rationem de consilio, sicut gaudium de bono 
nuntio; ex eo esse Filium, ex quo est Pater sicut ex eo fluvius, ex quo 
fons. Qui fluvius etiamsi doceatur postea cucurrisse, semper tamen intus 
10 in corde fontis fuit. Non enim fons aliquando sine aqua esse potuit, sicut 
nec fuit aliquando sine Filio pater : sicut verbum ex voce : ex quo enim 
vox, ex eo et verbum, sic et ratio ex consilio; ex quo enim consilium, ex 
eo et ratio : sicut et gaudium ex bono nuntio : ex quo enim bonum nun- 
tium, ex eo et gaudium. Ideo enim et Evangelium bonum nuntium inter- 
15 pretatur, quia gaudium donavit flentibus, libertatem servis, redemptionem 
captivis, caecis lumen reddidit, surdis auditum, salutem infirmantibus 
contulit, mortuis vitam restituit. Haec et his similia quae necessaria erant 
prudentes pueros diligenter instructos ad domum propriarçi ire prae- 
cepit. 

20 Venientes autem coeperunt publiée loqui magnalia Dei et per- 
secutionis fervorem, qui tune bulliebat, penitusnon tirnere. Ita 
autem coeperunt esse in Christi amore perfecti ut vere in tri¬ 
bus his Trinitas divina requiescere probaretur. Baptizati autem 
non erant quia persecutor omnes occiderat sacerdotes. 

25 8 . — lnterea ut dictum est fama volât et magnis acuit rumo- 

ribus iras; colliguntur ab universis sacerdotibus idolorum uni¬ 
vers! honorati provinciae, ut venirent ad deam Nemesim, Et 
non in venientes secundum consuetudinem quidem facta sunt 
sacrificia per triduum. Post haec vero perrexerunt ad domum 
30 eorum ut XII deos quos in templis singulis positos colebant an¬ 
tiquitus more solito adorarent. Quos invenientes eum templis 
suis funditus eversos, una voce lamentationibus perstrepentes 
clamores intolerabilesefferebant. Statim de oratorio ejiciuntur 
laeti tranquilli gaudentes. Et sicut erant pulchri in aspectu, 
35 sic sereni et sine aliquo pavore probantur in vultu. 

9 . — Incipiens autem unus e majoribus provinciae dixit : 
Speusippe, quis persuasit vobis Deos derelinquere et insuper 
statuas eorum confringere et in Jesum nescio quem hominem 
spem ponere, filium cujusdam Mariae, Judaeum, quem etiam 


30. oolebat antiquitas B, — 33. inferebànt A. 
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6eta, exet rjjjuv to àOavarov TÎToiptacTat Sùtuvov, alloç ^ot7rov fiy.£ç 
covvjcaTO (3aci}.€uç, ouxe'ti iïoukoi écpiev, eXeuOepot tg> 7rveu|AaTt et* 
xptctv EGTYifjLsv aT 4 j/.6pov. FhcTeucaTe oùv xal èleuOspcodricsaOs tü 
tcV/jÔsi tt;ç àceêetxç, <Tot ptar/jv ÇtuvTe* etScuXotç, ot tov tcoi'/jtyjv xat 
xtictyjv ipvoujAevot ôedv, oi tov Trapayayo'vTa vy£ç ix, tou ptvi ovto; 5 
et* to etvat ptvj è7r£yv<oxc>T£ç, ot touç uvj ovTaç Ôeoùç cjç ovTaç eiaxa^où- 
[Aevot^>. Tou 5k Ro5paTOu Tutj/avToç Tatç Suçl yepcl to éauTOÙ xpocco- 

f. 2 oy * 77 ov 5 6 Me>i<ji7nroç à-expivaro* Tù-t£ cou tïjv tjfljyvj'v, piaX^ov 5è 
tu 7 tt£ Ta cxutou aicôviTvjpia. 'O Se Ro5paTO* £t 7 U£V ’EpiauTOv ÈxStxvj'cto 
cvfpipov, £ 7 rav aÙTo'yetpo'ç cou ytvcüptat. ‘O 5 e Me>.eciirxoç elrcev* Ral 10 
tL (3px5uvet;; <pepe to £ifoç. 'O 5e Ro5paTo; efoev IlpcoTOV cou ty,v 
y^ooccav £XTeptva> tvx piT) tacMiç. r O 5k Me>ict 7 C 7 Co; eI 7 T£V Ràv to ccoptaTi- 
xùv opyavov Tiy/r,ç xal tou T.a'Xeîv p.e xaAùcvjç, 0 toc TrvEuptaTtxà apôpa 
ev5oQev àpp.dcaç, àXaTaj'Tcp tpcovr, outo* ptkv So^acÔvjCETat, ce Sk xaTa5txa- 
ca. ’ExaOtcav 5è ot Tpeîç xacà cxpxa xùptot xal Tt irotvicat >rn:dpoov. 15 
O 5e S7reuct77Troç àvexpxye ^eycuv* Tt (ÜpxSùveTe; atyaTE tô Trop, eTot- 
ptxcaTE rà fyyoç, eXEuOspwcaTE ^piaç, yop 6 ; oupàvtoç ix5fyeTat ■flptaç* 

«aV oùSe 6 vpAOs 5uvvj, Trplv 7 ) [^p.à;] ôucta xa&apx xpoceveyBcopiev tco 
Ô£ tj>* 5*/iCxvT£; ouv vipta; [Oucta xaOapà 7rpoc£V£*yOw(Aev tco Ûecp] ô'ircoç 
[oùv] (ioùXecOe pacavi'oaTe. 'Jlptet; yàp éToiptcu* aÙTopto7.ou|ASV XptcToç 20 

’l'/JCOUÇ ô UtO' TOU @£0U [V.STX^Ù TjpttoV £CTY ( X£V, OU 0C7raCTpa7TT£t TO 

205 T 7rpdca>*7rov et5o; a7:spivd7]TOv xal àve'xtppacTOv, ôv upteiç oùy^ opaT£ 
y^jjtovTeç aceSna; xal pitapov £o'<pov 7reptë£o},7ipiEvoi. ’ExeXeuce 5è xal 
tvjv Neovt^av ayecOat* ri 5k Spoptaia fjp^eTO, tov T^pecêuTtxov a7ro5u- 
cajA£V7) oxvov, veoTV)Ta Sk ày>.at^op.£V'/i. npoc::7]5*/lcaca 5e xaTe<pt7.et 25 
tou^ TCat5aç £Trtêo(oca• *0. apveç axaxot, 7,uxcov GTopcTa ^a^tvcocavreç, 
xal TrveuaaTtxoïç 710 cl tyîv tôjv £t5d>>.<i)v ptaviav ira-r^cavTeç. Kal ot 
p.kv àceëet'ç £cx£7:tovt^, ttwç touç 7rat5a; àvaXcocouctv. Ot 5e veot 
7rpoç tvjv |jta;Ajji.inv auT&v [Aerà 5axpuwv e^eyov T tî yXuxuT0CT7) (/.vfTTjp, 

|a*o eyx>,7i8ô>[v.ev ùtto XptcTOu, ôti to pocTTTtcpta oùx et)^(paptev* vj 5è 30 
eÎ7:ev* Téxva ptou, atp.aTt VjucacOat OapcetTe* xal outco^ ot TpeTç àXV/f- 


2. 5oO).oi — <1-7. ol jxdtxrjv. .. ÈTtixaO.ovpLevot in cod. )iost. vorba xà oavxoO 

aî^Orjx^pta, — î). édOrjTrjpta. KoSpâxoç ut seniprr. — 10. êirav. — 11. 7cpà>xov 

cou. — 13. TÊjjnrj;. — 11. à)a>T)Tw ç'»vf). o^ro; o in rasui a (priinum w?)- — 15. èxdôrj- 
çav xaxà capxx. — IN. ^aàc soclusi. — 10. 6uata — Bsw seclusi. — 20. 0 uv soclusi. 
— 23. èxé/.evcrs (sic); debuit éxéVsvaav. —? 21. fipopiaîa. 
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Judaei cruciflxerunt? Respondens autem Speusippus dixit ei : 
Erras Palmate, Jesum quem tu qualemcunque hominem pulas, 
Christiis fllius Dei vivi est, qui de caelo descendens hominem 
induit, ut hominibus subveniret. Qui ideo cruci figi hominem 
5 quem assumpserat non prohibuit ut lignum praevaricationis 
ligno crucis vinceret etvitam quaeperierat saeculo redonaret. 
Et ideo qui vult ad vitam pertingere destruat omnes abomina- 
tiones et confringat idola vana, surda et caeca et muta et im- 
mobilia et cadùca, ut possit viventem et audientem omnia ha- 
io bere propitium. Hermogenes autem frater Palmati, stridens 
dentibus contra eos, dixit : Modo carnes vestras hinc igné 
cremabo. 

10 . — Respondens autem Elasippus dixit : Gratias agimus 
quia, cum non sapias quae Dei sunt, sapienter minatus es; si 
i 5 enim igni carnes nostras dederis, illi nos sacrificium offeres pro 
cujus nomine nulla supplicia timeraus. Et nos quidem tempo- 
ralem ignem temporaliter patimur; vos vero aeternum ignem 
habebitis nisi Christum Dei filium fueritis confessi. Exsurgens 
autem Quadratus percussit pugno in faciès amborum Speusippi 
20 et Elasippi, qui locuti fuerant. Tune Melesippus dixit : Quid est 
quod meam faciem ab haegloria recusasti? Aut non tibi videor 
Christianus quod illos honorasti et me exhonorandum exis- 
timans reliquisti? Dixit ei Quadratus : Vindicabo hodie et 
nostram injuriam et deorum cum manu mea vos trucidavero. 
25 Palmatus dixit: Nisi linguas eorumsecaverimus, non cessabunt 
loqui de injuria nostra deorumquenostrorum. Melesippus dixit: 
Etiamsi corporalem linguam secaveris ut non loquatur, in 
interioribus tamen nostris inenarrabiliter laudamus Deum no- 
strum Jesum Christum et gratias ei agimus. 

30 11 . — Et cum sederent Palmatus, Hermogenes et Quadratus, 

et omnis populus exspectaret quam sententiam darent, stu- 
pentes inter se cogitabant quid facerent et moras patiebantur in 
adinventionibus suis. Tum Speusippus exclamavit dicens : Quid 
cessatis? Accendite ignem, parate gladios, suspehdite, caedite, 
33 torquete, et si doletis deorum vestrorum injurias, vos vindi- 
cate : illi enim seipsos vindicare non possunt. 

12 . —Dicit ei Hermogenes: Stulte, moras nostras otiosas pu- 
tas; non sicut vos vultis ita peribitis. Melesippus dixit : Chorus 
nos Christianorum exspectat : occurrere volumus, si non ad sex- 
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loug <7<ppxyt*7avT£ç xat 7muaaTixtp <pil7)'p,aTt xllrflouç <ptl7;<7avT£ç, 
up.v ouvreg ils yov* Ao^a cot, 77aT£p üavToxpxTop, §o£a <701 *Itî<tou XptffTE 
Oss tcov olcov, EuyaptcrToupiv çoi guv aytco 77vsup.xTt. Kat outo>ç ol avo- 
(/.ot toù; p.axxptouç 77at?iaç dç àsvSpaavTt 77po<7ü>770u xp£p.à<7xvT£;, xloivaç 
àxavOùv <psp£<76at tou £sstv touç 77ai5a; sxeIeuov. O» 5s ourwç i£étfÔ7j- 5 
*f. 20G r aav, * w; 7ûavT0>v tûv p.slwv xaTappuEVTwv p.s'ypt xat t&v ogts'wv, tx 
5s VSlîpa St£<777&j67/GaV Ol 5è TOU XpiGTOU apVEÇ StX(777(6p.EVOl U770 TCOV 
Auxcov, ysvvauo; £<p£pov co; «ÔX^Tai tou 0eou. f l5pûvT£Ç 5s roc 
77poco37rx à<7tco77v;Ta) <pü>vvj s5d$a£ov tov Oedv. Kat sxeleuoav ot xcsësïç 
77upxv 77xltv y£vs'o0at ïvx èy.6lrfi(ï>< 7tv ot p.xxxptot 7 WCi5eç elç to 77up. 10 
Kat 7rplv 7i ^Tjârjvai aÙTou; È 771 tou 77upoç r^touv tv)v p,xp.p.7jv aÙTœv 
Ifi'yOVTEÇ* MsjAVVlOO TOp&V TTpÔ; KuptOV, 5£UT£pa ptYJT7)p. f H 5s £l77EV 
Kxl 7 TW; XXT* a^txv U[AV'/foCO XptdTOV syü) 'h Xp.XpT(*)ldç j Ot 5 e etTTOV 
’Exxv EoOtViÇ tôv aprov cou, pip.v7}<ro 7 p.cov, xat naç 5è 6 touto irotôv, 

XXI p.Ep.VT/TXi TOJXWV E77£U(7t77770U, ’ElaTlTTTOU Xat Me1£<7177770U, IVa XXt 15 
■flp.EÎÇ p.V7i*7ÔÎ0UL£V aÙTOU SVC07710V TOU 0£OU TOU JlaVTOXpXTOpO; £V TOIÇ 

oùpavotç, xat tou p.ovoy£vouç aÙTou utou 'ir.oou XpiffToü tou 0eou tou 
Çwvtoç. Tote lot77Qv ExeXeuov èv tyj xupa (317,0*?, vat. Ot 5s to <77/p.stov 
TOU GtüTTjptOU GTaupOU £XX(JTO; TW 5aXTul(p £^(*)ypdt^/£t £771 TOU 77Upd;, 

XXt OUTüJÇ TO 77Ûp EXapUXpOUTO Xat Û'IoDtO XXt U77£y wp£t, xat ou^r *Jj77T£TO 20 
* I- 206r xOtwv to xaOdlou * xat ot p.axxptoi 77at5£ç, &ç S77t xalvj xotr/j 77po<7xlt- 
0£VT£Ç, (6p,(loUV TOtÇ 77Xp£(7TO)<7t léyOVTSÇ* M'/J U77XXOU*77JT£ â5tX0t; 
xvOptoTTOtç, a/j jjLtxpo(pxyv;(77 4 T£, (jL*i p e 67/1(6(77] t £ upxov txç ^uyaç, 
Or^T£ s5pxt0t, TOV XptCTTOV £77tyVO)T£, 0£OV OXOloy^(7XT£. W E(pl£y£ 5fi 
ôupùoç tov IlxlpaTov xat f Eppoy£V7]v xat Ko^paTOV, xat sxAsuov 25 
Tulstova Çula utto^xIeiv tco 77upt, <p£pstv 5s xat Hatov xai 5x5aç xat 
X*/)p6v. Ql 5s 77Xt5£; ta; £$ Évo; GTOptXTO^ Et770V TOtÇ 77£pt IlxlptaTOV 
Xaptv ïyoptsv cp àot£p(607/p-£v 0so>, 6 ti eti C^vtwv 7 U-ûv, TovayxaTOTiTs 
X*/]pOÎ >4 xat lap.77x5xg avX77T£lV. Ol 5s Û777)p£TXt OU 5l£ll770V Ta Çula 
xat to sXatov uTroêallovTEÇ. Kat ot [jlxxx ptot 77xt5£ç iêo'/icav 77po; tov 30 
0eov leyovTs;* Euloyouptev, upvoupsv, 5o4oloyoùjx£v 7raT£pa, utov xxl 
àytov 77vsup.x, xat TauTa £i77Gvr£ç, xxl tx; X£^a),àç xKvxvte; tx; 

îl. £Ùxa(il»TTOÜfAÊV aot. 

(sic). — 19. êCwYpàçYi 
somper. — *20. càiûa;. 


. — 0. /.aTapuivTWv. — 14. èiràv laOtet;. Tiaaôé. — 15. i>aanîit7io'j 
. — 20. C<j/ovTü). — 21. xaVfj xoityj. — 25. HaXixatov deinceps 
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tam velad nonam, si non adnonam, vel ad undeciuiani, utacci- 
piamus et nos sicutilli qui priores laborasse probantur, merce- 
dem martyrii. Dicit ei Quadratus : Miser morleni tuam ante 
oculos vides, et sine timoré loqueris? Melesippus dixit : Nos 
5 inortem non videmus, sed videmus vilain nostram, vultu liilari 
nos respicientem Dominum Jesuin Cliristum quem vos non po- 
testis videre quiaocuii vestri pleni sunl caligine idolorum. 

13 . — Tune jubent adduci aviam eorum Leonillam, et vo- 
cantes eam, secrete dicunt ei : Vade ad nepotes tuos, et die eis 
io ut deponant vanitatem mentis suae, et reaedificent templa et 
restituant deos, ut possint sicut seraper amati sunt, plus 
amari. Quibus ait Leonilla : Ego vadam et persuadebo illis ut 
vivant. Cumque Leonilla venisset ad eos, accedens liilari vultu, 
osculatur eos, et dicit : 0 agni sine macula positi in medio lupo- 
15 rum, estote prudentes sicut serpentes et simplices ut columbae 
in mansuetudine Christi : nulla vos terreat difficultas, nullae 
poenae perterreant : occidi enim pro Christo majus est quam 
regnum assumere. Regnum enim mortale est hoc quod in 
mundo est, ilia autem vita aeterna est. 

20 11. — Tune suspendi très pueros in una arbore praeceperunt 

ligantes manus eorum sursum, pedes vero deorsum, tantum 
trochleis stridentibus eorum membra traxerunt ut ossa appare- 
rent, et nervi quasi in cithara extensi. llli vero sudorem habentes 
in l'acie tacitis vocibus Deo gratias referebant. Tune Quadratus 
25 dixit : Ubi est Deus vester? Speusippus dixit : Hic est, et ipse 
adjuvat nos, ut de poenis vestris non solum non doleamus, sed 
etiam rideamus. Palmatus dixit : Infelices et miseri, uno animo 
ad mortis vestrae interitum festinatis. Elasippus dixit : Unus 
venter nos uno die genuit, una mater très filios dédit saeculo, 
30 una arbor très martyres tradidit Deo. Quadratus dixit : Non in 
ista arbore moriemini, sed vos hodie ignis consumit. Melesip¬ 
pus dixit ad eüm : Qui unus ignis erit, qui trinitatem nostram 
trino Deo tradat in sacrificium. 

15 . — Tune jubentibus his Falmato, Hermogene et Quadrato 
35 ignis copiosus accenditur. Cum autem moras facerent ligna por¬ 
tantes conversi ad aviam suam dixerunt : Memor nostri semper 
esto in orationibus tuis, et cum cibum acceperis frangis panem, 
et incipiunt micae cadere de fragmento, collige micas de mensa, 
et memor esto nomina nostra ut et nos gustemus de micis men- 
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iu^àç t< 5 0sû 7raps5coxxv (jistx Sd$v)ç, en tt \ç tou ùpivou 7rpô; 0sov 

ÇCOVT); SV TW <TT0[/.aTt XÙTüW OLHT71Ç. 

’lotAia 5s' Ttç yuvY), vtïjtiov xpaTouça, àxoOej/ivT) aùxo sv to> 
s5açsi, avxxpà^aaa eîwev Ràytb ypumavv) sipii. 0so> xal XpiGTco tti- 
a T£U(i> àôavxTO) xal aicovtco Pastlsi* Txy tov 5s 4 sxs'ysuoav aÙT/iv oyoïviot; 
si; va oTTt'TO) e^ayxtovwÔ^vat Ta; y^Eipa; xal sx Tptytov xps(/.a<TOr,vai 
sco; ots [AlapoçayvidTi xal tov 0sov ’lntfouv XptaTov àpvrÎGTiTat. Tti 5s 
TT podeXOwv d àvTjp aÙT7); eXsysv* ’louXta, spis ê\sr,GOV si 5s spis oùx 
s^eeT; xav to v7rrctov oïxTStpov. 'H Ss aTroxptOstffx st7rsv To vr.xtov sy<o 
sysvvYjça, spis 5s ô 0so; tiu^tios- xptvov ouv Ttva TupoTiptetopiai, ô syfo 
sysvvTica *ü tov aù^Tî'oavTx p.s xal 5 ix<T(i£ovtx pis sv ^jxspa xpioecoç. 
ITpo; TauTa 5s Ta stc’ aÙT7); }.sy0£VTa Oaittov sxs'Xsuosv axsvsyOsîcav 
aÙTTjv 7rXr 4 (7iov ’Opê^5(*)v T7Î; Xtopt.7); ttjv xsça'XTjv a7TOT[/.Yi0vivai apia 
Nsoviyy*/) TTp piX[JL|Jl7) TCOV [/.XXaptttV 7TXt5(t)V. 

Nstov 5è 6 Ta; aTCOxpiosi; tûv 7ra£5a>v sxlapiêavwv, x^si^a; t à; 
5 sXtoüç, Oùpëavô <7uv5oùy<*) smSoù;, 5pau.(bv si; to Nsj/iasiov, TravTa 
xaTsx*Xaos Ta slSco^a. "O; xal aÙTÔ; sxpa^s Xsytov XpioTtavo; etpii, 
0sw ÇoWu '7rioT£uto. Kal aÙTÔ; tt! aùxf, wpa stsIsuoOt). MapTupoDoi 5è 
t/J 7Cpo 5exas^ xayav5ûv (psêpouxpuov. Kal Oùpëavo; 5s 7ui<7Teù<7a; toj 
0e(p, oùx si; piaxpàv xal aÙTÔ; sts^skoO*/) sv XpiOTcp ’Itjooù t<5 ^picov, <o 

5d£a xal to xpaTo; vuv xal a si xal si; tou; aiaWaç twv auovtov. 
’Àpfv. 


5 


to 


15 


20 


A 


4-5. Hû. àOavàxw. aitovlto. — 7. {itapoçaY^^ 61 - — 10. xpivwv. — 11. ôia- 

«jfoÇovTâ fie. — 13. xo|irj;. — 14. veov&Xy). — 16. vepiciov. — 18. t>j aùr/j wpa. — 
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sae Regis nostri quia super faciem torrae non sumus loti, ut 
de mensa ejus gustemus panem. Quibus Leonilla : Saturi estote 
quia sanguis rester vos lavabit et confessio vestra eandidis 
Vos induit vestimentis. Et statim ad mensam Regis vestri inter 
s invitatos accumbitis quia vestem nuptialem in martyrio sus- 
cepistis. Ex illo enira die baptizati estis, ex quo idola confre- 
gistis et credentes Deo sermonem vitae intus in animo recepistis. 
Sicuteniin si quis baptizetur, et non credat ex toto corde, aqua 
baptismatis non solum non tollit peccata quae habuit, sed incipi.t 
10 ei addere incredulitatis suae reaturn et crimen; ita qui ex toto Rom. îo. îo 
corde crediderit, si illi defuerit baptismus, non'eum excludit a 
numéro fidelium. Corde enim creditur ad justitiam, ore autem 
fit confessio ad salutem. 

16. — Igitur cum eam credentes audirent ligatis pedibus et 
1 » manibus in medio ignis jactati sunt. Statim sicut de tribus 

Hebraeis legitur, disrupta sunt vincula eorum, et coeperunt 
stare in oratione, et Deo gratias agére. Flamma enim in modum 
arcus exaltabatur ad nubes, illi vero immobiles permanebant 
monentes servos suos et dicentes : Videte ne seducamihi ab eis 
20 et timeatis homines vanos et ad sacrificium eorum penitus non 
accedatis. Defecerunt autem ligna portantes. Mittere jusserunt 
taedas oleum pices ceram quae omiiia arserunt, famulos autem 
Domini in nullo penitus contingebat incendium. 

17. — At ubi finit! sunt ignés et ligna, coeperunt Sancti in- 
25 sultare judicibus suis, quibus et dixerunt : Dédit nobis Domi- 

nus Deus noster potestatem, utrum velimus exire de corpore • 
an non, quem nos rogavimus, ut igné déficiente, nos insultare- 
mus vestrae perfidiae qui nobis haec pràestare dignatus est. 

Ecce modo exultantes egredimur, nullam de igné vestro haben- 
30 tes in corpore cicatricem. Et haec dicentes positis genibus in 
oratione emiserunt spiritum, tanquam agni adhuc vocem bene- 
dictionis in ore gestantes. 

18. — In ea hora Junilla quaedam parvulum tenens jactavit 
. et exclamavit dicens : Christiana sum. Uni ego Deo meo Jesu 

35 Christo credo, immortali Régi etperpetuo. Quam irati jusserunt 
post tergum manibus a capillis suspendi, dicentes : Nisi promi- 
seris negare te Christum et de sacrificiis manducare, non inde 
deponeris. Ad quam accedens maritus ejus dicens : Junilla mea 
conjux bona, miserere mihi et infanti filio tuo, cui eum derelin- 
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quis?Cui ilia respondit : Parvulum ego genui, me autem Deus 
creavit, quem debeo ego anteponere, parvulum meum creatori 
roeo, an creatorem meum qui me et creavit et judicaturus est? 

Ad aliorum autem metum, cito jussa est duci ad Vicum orbatum 
et una cum Leonilla avia Sanctorum capite caedi. 5 

19. — Néon autem exceptor qui gesta ipsa scripsit claudens 
codices suos in quibus exceperat collegae suoTurboni consigna- 
vit et cucurrit ad Nemesim ; dejecit eam et minutatim marmora 
ejus misit, et omnia quae erantidola minuta per gyrura ejus 
contrivit. Quod factum custodes templi nuntiantes tenuerunt 10 
tamdiu caedentes et lapidantes quousque confessus Dei filium 
spiritum exhalaret. 

20. — Turbon autem scribens victorias confitentium Domi- 
num Speusippi, Elasippi, et Melesippi, Leonillae, Junillae et 
Neonis, non post multum tempus martyrium perpessus est. 15 
Passi sunt autem hi qui supra XVI Kal. Februarias, régnante 
Domino nostro J. Ch. cui gloria in s. s. A. 


NOTES CRITIQUES SUR LE TEXTE GREC 

Ce petit texte est déparé par une quantité respectable de 
fautes et d'obscurités, dont les unes sont imputables au copiste, 
mais dont plusieurs pourraient bien remonter à l’auteur du 
remaniement maladroit dont, comme nous le montrerons plus 
loin, le texte grec a été l’objet. 

P. 10,1. 3. MsAeufezou. Ce nom propre, estropié de plusieurs 
façons dans les synaxaires (Mr,ai--e?, BsXîair^îç), était jusqu’ici 
inconnu. MsXVjronco; par contre se trouve fréquemment (Michel, 
Recueil d'Inscriptions grecques, 282, 618). Une forme qui se 
rapproche de la nôtre est MîX&wtoç, qui figure sur plusieurs 
inscriptions de Théra ( CIGI III, 634, 2; 634, 1 ; 335 B, 9). — 
Tfj; toJtwv fMjTpôç. Léonille était l’aïeule des trois jumeaux et 
non leur mère. Évidemment l’erreur peut provenir d’une sim¬ 
ple distraction. Mais, jointe à la date fautive p.r ( v> t<r> «ùtm 17 ' 
(laquelle est d’ailleurs en contradiction avec le texte de la lé¬ 
gende : [i.zp'.'jpz’jv. Tps ssy.xiç y.xXavîwv ç$6pîuapt'ü)v), elle semble 
prouver que le titre manquait dans l’archétype et qu’il a été 
reconstitué par un copiste distrait. Celui-ci aura sans doute 
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lu les premières lignes du texte qu’il devait copier, et aura été 
trompé par la phrase peu claire b $?*'/,' y^a-is; àpiQp.s; twv ^a(s<<>v 
à/. NîsvtXXa;. 

N$îvtXXaç. Sur ce génitif en a; (pour r,f) qui parait être 
dû à l’influence de la déclinaison latine — il se rencontre d’a¬ 
bord exclusivement dans les noms propres latins, —v. Wiener 
S tudieu 1903 40-77, et Byz. Zeitschrift XIII (1904), p. 160, n. 1. 

L. 10-12. c &pxyf> TaToç àpièpc;... iruxiÇsvtîç. Cette absence d’ac¬ 
cord, les deux èx (lx NssviXXa? — èx p.tâ; xsiXtaç), l’expression in¬ 
solite et impropre poSav — roxaÇavrs;, tout cela rend la phrase 
bien étrange. Au moins faudrait-il après SaâXrjî tîj Xpis- «3, un 
participe comme YSYevviijpivei. — L. 11-12. paîav... ü>; èXaiaçyia. 
Étrange accumulation de métaphores. 

L. II. optxXwvev. Ce mot ne se trouve qu’ici. Conformément à 
l’étymologie et à l’analogie de seXjxXwvaç j’ai écrit cet adjectif 
par un w. M. Bonnet écrit à tort iraXüxXavav Acta, Apost. Apocr. 
Partis alterius, vol. prius, p. 220, 9. 

L. 13. voûtoi; zpoorrfbps’jaav. ripsoavopsôw dans le sens de ap¬ 
peler ne se construit qu’avec l’accusatif. Mais la manie du 
datif est une particularité bien connue des auteurs post-clas¬ 
siques. « Der Dativ, dit M. Krumbacher (1), ivar bei den 
spàlgriechischen Autoren, gerade weil er in der lebendiyon 
Sprache ausstarb oder ausgestorben war, ein hôchst be- 
liebter Casus und lourde hàufig sogar faise h angewendet ». 
D’ailleurs, le plus grand nombre des verbes composés avec 
■ic p iç régissant le datif (2), cette construction a eu une tendance 
à se généraliser. On trouve par exemple dans le Nouveau Tes¬ 
tament: wstXtv 8s b IlstXâTo; xpoosçoWjffsv aÙTOtç, Le., XXIII, 20. 

L. 15. ai Tpsîs TaïSs; îz-sXâoai axpto; p.sp.aOiijxaTsç. O;.; du ma¬ 
nuscrit est incompréhensible. Il faut un complément direct à 
p.îp.a0n;x5Ts;. TirwsXâtas est évidemment corrompu. Nous écrivons 
î—vîXâaia, qui a l’avantage de fournir à et? un antécédent plus 
satisfaisant que al tpsï? -aïîe;. — Cf. pour ce mot Nicétas Cho- 
niate, Migne, P. G ., CXXXIX, col. 573-576, xuvvjYsalaiç zpaaavîi'/e 
■/.al tzzvjXaffiîi; irpaaèxstTS. 

L. 20. sD; 8îpyçspr,ijavTs;. Aîpusspw signifie faire escorte, 

(1) Krumbacher, op. rit , p. *27N; Kuhn# Zeitschrift XXIV (1880), 100; licrliner 
ph . \Y. 1889, p. 1*270. 

(2) Blass, Urammalik d. neutestam. Gricchisch 2 , p. 117-118, 
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accompagner comme doryphore. Ici il a le sens de donner 
une escorte. — L. 21. è?sîiaaav-:*;. Il n’y a pas d’exemple d’à?, 
ainsi construit avec deux accusatifs. 

L. 24-29. On remarquera le nombre de fautes qu’il faut ici 
corriger pour obtenir un sens à peu près satisfaisant. Ce passage 
nous parait une interpolation. En biffant le mot Xpiavo;, puis 
la phrase depuis Osi; jusqu’à 6xcp.vï]cG£v;s; (1. 29) inclusivement, 
on supprime l’intempestive allusion à la table céleste qui se 
retrouve huit lignes plus loin, l’expression incorrecte 6... 
à^pâaro)v xiXxwv 'y ,£VVT î® £ ^ xaXéaaç aÙTOÙç, et enfin le peu ( 
compréhensible ûzcp.vr,aGév te;, que nous supposons avoir été 
suggéré à l’interpolateur par une sorte d’anticipation sur les 
événements (cf. plus bas, p. 466, 1. 12 et 18). 

P. 12,1. 1. Tp£çeuaa est bien étrange. On attendrait un mot 
comme Ysptcoaa. 

L. 2. Le ms. porte : ci Sè véci r.pccpéyc'i-zç içxoXcûGcuv wç apvîç. 
’lI/.sXcüOîuv est absurde et a été amené sous la plume du co¬ 
piste par r t % oXouOsi qui précède. 

L. 11 suiv. TéOu-rat, àfiépMTai, èzwvôixaüTat, satfaxxai. Remarquez 
le procédé de l’Iiomoiotéleute si fréquent dans la prose rhé¬ 
torique de tous les temps. Cf. un passage absolument sem¬ 
blable de la Vit a Artemii, AA. SS., Octobr. VIII, 868 B : ci -pxp 

Mec i csu, c jç «ùts? xpoaxuvsîç, Satjxcvwv étal xXâagaTa y.xi p.üOwv 
eûp^p.ata xal Sta6sXv/.fJ; èvepyeia^ xuoçcpr,p.a-ra. 

Quant aux mots xal xivoupivaç... TïOuxat xaüTa, il est impos¬ 
sible de ne pas y voir une addition de l’inintelligent interpola- 
teur : céOu-at est une répétition, xivcojiivaç... àxivr,Tciç reprend 
gauchement l’idée déjà exprimée à<Jiû/ciç... l’accusatif 

xtvcyjxcvaç d/u yiç prouve une incroyable ignorance gramma¬ 
ticale qui ne se rencontre que dans les phrases interpolées, 
enfin l’épithète aupopivoiç (faut-il lire oYjxcgêvct;) est d’une rare 
ineptie. 

L. 15 suiv. èiu'YjSeûp.aTa, xov^ptataetc... Remarquez l’homoioté- 
leute et le rythme. — L. 16, àx'Oava au lieu de xiGavâ du ms., 
est exigé à la fois par le sens et par le rythme. 

L. 16-17. axîp zxpéyji xèv iyc'/vx AîüSoç xat atwvtav xcXaatv. Les 
mots tîv lyyt-.a sont évidemment corrompus. x Fe32cc ne donne 
guère de sens non plus. Cf. le texte latin : nesciatis... idolorum 
culturam... animas aeternis poenis in Tartaro religare. Synax. : 
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ciys’JZi v zpsç àxwXetav tsùç aùtsïj zpsa£%:v~xç. Il faut donc sans 
doute corriger t'ov é'^evra en t«7» -pîîiyiVTi. 

L. 23. Répétition maladroite de 20-21. D’ailleurs toute cette 
période est en très mauvais état. Que dire de àva-:sXà; y.a> 
z'jzv.z, z'/xzzr^z; (1. 20) '? TsTîiyt-;j.£vr j v pour -.izv.yyz'j.i'tx est une 
simple distraction; on comprend que Stsixoïma ait pris la place 
de siîiy.<7>v à cause de à^r.XaçYiTsv qui le précède immédiatement 
(1. 27); xatpiv est une addition ridicule suscitée par la fré¬ 
quente alliance des mots siiSu; xaipi;. Mais le verbe personnel 
<juvsjrfaa-:a, venant s’intercaler dans une série de participes! 
Mais le charabia vraiment désespéré des lignes 29 et suiv. ! On 
voit partout la trace des bévues d’un remanieur imbécile, 
gâtant tout ce qu’il touche et incapable de mettre debout la 
moindre phrase. 

P. 14,1. 11. ç(Xr, 6îoD est une ineptie. 

L. 28. oî Sè 7:éXuy.aç b/ovzzç. La forme néX'jç au lieu du class. 
ttîXî'/.j; est à peu près la seule usitée dans les textes de la gré- 
cité postérieure. Jérémie, xxm, 29. K;vTâxisv de S. Théodose, 
éd. Krumbacher, Studien zu don Legendcn d. hl. Theodosios, 
p. 328, Xaipoi; xaxoSs^ta; çsSspûzxze r.é'hit\. 

P. 16, 1. 4. y.ust xai ^spêipw [y.at Tijç yiévwn... y.al à-£iX^;j. 
Ces deux génitifs, venant après deux datifs, doivent sans doute 
être attribués à l’ignorance de l’interpolateur. Cependant, pour 
rendre le texte lisible, nous avons écrit yefwà^EtXîj. — L. 11. 
tt;v lp.£<rav. Voyez plus loin, p. 63. 

P. 18, 1. 3. sXEuOspwô’faeaôï tw zXr,0si àaîSsîaç. Nouvel 
exemple d’un emploi maladroit du datif. 

L. 4-7. Ot p.â-:r ( v... È’îîtxaXoûp.svoi. Dans le ms., ces mots vien¬ 
nent après ai<j6r,T^pia, où ils sont tout à fait « en l’air ». 

P. 22, 1. 7. (xiapeçayr,®»), àpv^»7;Tat. Sur le subjonctif avec les 
conjonctions signifiant « jusqu’à ce que » su»? ou,«xpi? oî, etc. (sans 
av), cf. A. Georg, Studien zu Leontios. Diss. Halle 1902, p. 27. 

IV 

Comparaison du texte grec avec le texte latin. 

De notables différences, dans le récit des faits, se remarquent 
au premier coup d’œil entre le texte grec — nous le désigne¬ 
rons par G — et la légénde latine, que nous représentons par la 
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lettre L (1). G n'est donc malheureusement point cet original 
de la version L, dont le P. Bollandus regrettait l'absence. Néan¬ 
moins G et L possèdent un grand nombre de passages parallèles, 
et la concordance entre eux est parfois textuelle. 

Bornons-nous d’abord à l'examen de ces passages. Disons 
tout de suite que cet examen nous révélera : 

a) Que la rédaction G est de date postérieure à la rédaction L. 

Notons avant tout que dans L — bien qu’une version latine 
fasse courir plus de risques des noms propres grecs qu’une 
longue suite de copistes et de remanieurs grecs, — on lit les 
formes Turbo, J uni 11 a, confirmées par la tradition liturgique 
de l’Église orthodoxe (Tsûpfiwv, ’lsuvtXXa : Ménées et Synaxaires), 
tandis que G a des formes simplifiées, des lectiones faciliores : 
Ojpcxviç, ’louXta. 

Voyons maintenanUes passages parallèles qui peuvent servir 
à établir l’âge relatif des deux rédactions. 

Nous énumérons d’abord les endroits où G en dit plus que L. 

G p. 10, 1. 11-12. L 

h. y.îiXtaç Tpty.Xtovov pioov Quasi très rosae ex una virga 
TCJY.iÇtvzîç <bj èXaiiçuTa xap- natae florentes ita hi ex uno 
^îj ^pî/îtpîu y.at XiTrapcü. utero simul nati. 

A l’actif de G, une métaphore incohérente. 

G p. 12, 1. 4-8. L 

r, Si -apaysvîpivr, y.a; T.ps tf,? Cum... ea quae de sacrificiis 
-pz^zCr,; -s nr^eiov toü aTay- Nemesi attulerant quasi pro 
p: ; j y.apà;a<Ta SaxtSXw benedictionibus posuissent, 
£ y. a 0 £ s 6 r,... t<T>v 'A -a {- Leonilla avia eorum dixit. 

ti.)v -pîtp£-îp.£V(,)v a!c:ï;v à-àp;a- 
jOai rij y£U5£t twv Tpoxeip.evwv, 
ifOzylzr: r, N. 

(L; Quand nous comparons le teste latin au texte grec, il va sans dire que nous 
entendons parler de Poriginal grec de L. Il est de toute évidence que cette 
histoire cappadocienne a d’abord été rédigée en grec. Cf. d’ailleurs §3 : Speusippe 
bibe lac quod in agone et in certamine dum veneris. 


i bÿ > 



SAINTS JUMEAUX ET DIEUX CAVALIERS. 


29 


On observera que G fait faire un signe de croix à Néonilla, 
geste rituel qu’ignore le rédacteur de L. De même, lorsque plus 
tard les trois martyrs sont sur le bûcher, et que la flamme 
s’écarte d’eux miraculeusement, G veut que ce prodige soit dû 
à la vertu d’un signe de croix; rien de pareil dans L : 

G p. 20, 1. 18-20. L 

cl 31 -b uï;;j.£ïgv t cx> aûzrrfîsu Fiamma enim in modum 
ataupso sévwcîtoî tw Say.T-j/.w è£w- arcus exaltabatur ad nubes, 
Ypâfst èxi xsO xupsç, y.aî cütwç ts illi vero immobiles etc. 

xOp èxapapoüTc... y.at ûzs^wpst. 

Et encore p. 472,1. 1. 

xai sutw; ci Tp£Î; àXX^Àsu; 

G p. 12,1. 8 suiv. L 

w xaï3s;... y.éXauiv. Sic omni sapientia eruditi 

estis, ut nesciatis idolorum 
culturam inimicam salutis liu- 
manae semper existere, et ani¬ 
mas aeternis poenis in Tar- 
taro religare? 

Il est remarquable qu’au lieu de cette simple phrase de L, 
nous ayons dans G tout un développement oratoire, assez puéril, 
mais plein d’artifices de rhétorique étrangers aux plus anciens 
textes hagiographiques. 

G p. 12, 1. 17 suiv. * L 

w Tfxva èpâ- XpisTsu xai Ego C/iristi ancilla sum qui 
0îoü Züvziç stpt 3ojXy; povoy*- fecit caelum et terram, maria 
voü;, oç àsi xai ts j; et omnia quae in eis sunt. 
a’.wvaç otap.lv si, oç t'îv r.t- 
pty.aXXvj xoap.ev tootov èv toi? 
t o j xaTp'o; xsXx.otî wv i3v;- 
pto ûp jr/Cîv. 

L’auteur de la rédaction G ne peut écrire le nom du Christ 
sans lui accoler immédiatement tous les prédicats que lui sug¬ 
gère sa théologie. 
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G p. 12, 1. 23-24. ^jpipaç... Sioptoaç. Cette répétition, mise 
entre crochets dans le texte, manque en effet dans L. 

Gp.I4, 1. II. L 

<o [xijTsp fO,r, 0sî3r o dulcissima avia. 

Bscjdont nous avions signalé l’absurdité, manque dans L. 

G p. 14, 1. 14 et siv. L 

StîeSsav p.îi jmcsîv èO^XotÇsv ... in siuu aviae meae quae 
cè yâXa Spitxjrr.Tcç xaî yXu- mamillam suam plenam lacté 
xi? t,tcç" i 2è g:(vsvt6ç p.cu veav(- labiis meis infundens dice- 
5 XGç tic [xct vlxTap [GSwp] bat : Speusippe etc... 

y.al p.Gt xtA. 

Ainsi la vision de Speusippe est plus compliquée dans G que 
dans L. Elle y est même tellement compliquée qu’on a beaucoup 
de difficulté à se la représenter. Comment faisait le jeune martyr 
pour téter la mamelle de sa grand’mère, et pour déguster en 
même temps le nectar que lui versait le vsavfexs;? vïavtsxs; et 
nectar semblent donc bien n’étre qu'une invention de G. 

Vision d'Élasippe : 

G p. 14,1. 18 suiv. L 

w xwç ûx£p.v^a0t;v xàyw âv- Vidi in caelo sedentem 
cpa yàp èOswpouv, èx Sîîjiwv quemdam super sedem ipa- 
xaOijpivou (AsvâXou àv5p6;, o gnam ex electro et gemmis jn- 
Opsvîç Xap.xpÔT£psç YjXtsu... structam : et dum me pavor 

ai îè Tcûacrtv iSsat aj^ycpsi... tenuisset ita ut splendore ni- 
ojxcto? xpwTs; -w SeuT^pw. mio meos oculos obumbrarcm, 

vocavit etc. 

Cette vision est très clairement racontée dans L. Un homme 
assis sur un trône étincelant encourage les martyrs à soutenir 
la lutte. Mais cette allégorie ne suffit pas h G qui remplace le 
personnage unique par deux personnes divines. L’une, la plus 
grande, a l’autre à. sa droite. Au reste, les deux figures sont 
exactement semblables. C’est évidemment une préoccupation 
théologique qui a inspiré cette modification à G. Le «vr,p 
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est le Père, l’homme assis à sa droite représente le Fils. Mais 
précisément de telles représentations des deux personnes di¬ 
vines sont complètement inconnues aux premiers siècles chré¬ 
tiens. Le Père et le Fils ne sont figurés ensemble que dans l’art 
byzantin et encore fort rarement. Ainsi le dédoublement, sans 
compter la confusion qu’il jette dans la phrase (impossible 
de savoir laquelle des personnes divines adresse la parole au 
martyr), nous apparaît comme une invention nécessairement 
tardive. 

G p. 14, 1. 24 suiv. 

àoeXçoîoùSév âaxixà s fs «À a 
t a0 Ta, (xâtaicç é âywv -/j|Awv' 
èôswpouv Y«p èv tw £pâp.axi... 

La réflexion que G attribue à Mélésippe, répétition de celle 
de Néonilla (p. 464,1. 14, p.dtxaia Taux*), est peu compréhen¬ 
sible et parfaitement superflue. 

Gp. 14,1.31. L 

Eùss^îa i, irpsaîüxiç àvéxp. 8c- Cette doxologie et la cita- 
2 a ... OpiajxÊïûstv tion biblique manquent. 

G p. 16, 1. 4. L 

xusi xal Pop66p«o T y.al xîjç Carnes vero quae sacrifica- 
Yséwnjç xoû TTupôç xal xîjç ... tae fuerant canibus projece- 
à'irstXfjç. runt. 

Les deux génitifs que nous avons suspectés d’être une inter¬ 
polation de G n’ont en effet point de correspondants dans L. 


G p. 16,1. 6. L 

è3c2a£ov xsv Hsbv y.al xcv y.j- manque, 

ptov r,ij.(ov ’Ivjcoûv Xptsxcv etc. 

G p. 20,1. 2. L 

îi^a «t Trixep .... TTV'jjaaTt. manque. 


L 

Exclamavit Melesippus : Vi- 
debam et ego visum. 


Digitized by 


Google 



32 


SAINTS JUMEAUX ET DIEUX CAVALIERS. 


Voici donc encore deux doxologies à formule trinitaire qui 
manquent dans L. 

11 en est de même p. 20, 1. 31. 

En résumé, 3i nous passons en revue les traits qui, dans 
les passages parallèles de G et de L, se trouvent seulement 
dans la rédaction G, nous voyons qu’il s’agit soit de mala¬ 
droites interpolations qui en général se trahissent au premier 
coup d’œil, soit de formules théologiques introduites à profusion 
dans le texte. 

Examinons maintenant, toujours en limitant notre étude aux 
passages parallèles, les cas où L donne davantage que G. 

Reprenons le curieux passage où l’aïeule, devant ses trois 
petits-fils étonnés, dénombre, en une éloquente profession de 
foi, les œuvres du Créateur. Les différentes parties de cette 
longue phrase se correspondent assez exactement dans L et 
dans G. L présente une phrase très intéressante sur les fruits, 
phrase qui manque dans G : « ab arboribus protulit poma, viti- 
bus botryones exhibuit, olivae nemora pinguedinis gratia tam 
in refectiones quam in splendores supplevit ». 

Cette importance donnée aux olives « qui servent à la fois 
à l’éclairage et à la nourriture » est très caractéristique et 
faisait sans nul doute partie des Actes primitifs. On com¬ 
prend d’autre part que le détail ait paru à G un peu étrange 
dans sa précision pittoresque et que ce rédacteur l’ait laissé de 
côté. 


Peut-être est-ce ici l’endroit d’insister quelque peu sur cette 
intéressante profession de foi de Néonilla. Par sa forme générale, 
elle semble inspirée de deux passages des Actes des Apôtres. 
Saint Paul (Acta Apost., xvii, 23 sqq.) devant l’Aréopage révèle 
en ces termes le vrai Dieu aux Athéniens : S s-3v àyvoojvTE; ejasêstTs, 
tsüto èyw Ojjtïv’ b ôe'o; b xscfaa; t'cv xsaptsv xai ~âv 7 a 

èv aitw, ovto; oùpavoü xat ûxâpx<*>v atiTs; Stîeùç x5« £wvjv 

■/.ai xvor,v... èv aÙTw yàp Çw|xsv xat xtvoûjjteOa xai èaptèv xtà. 
Ipso volentevivimus, ipsopascentealimur, dit L. — Ch. xiv, ver¬ 
set 15 sqq. : siayysXt^sjASvct 6’p.a; àx'o tîutoov t£>v (xatatwv èzttrrpèçstv 
è-'t Ossv wWVTa, o; èxsÎYjffsv tsv sùpavsv xat tt;v xat ttjv 6aXassav 


xat xâvTX Ta èv aiTStç... oipavsôsv ûp.tv ûîtsù; Stîsù^ xat xaipsù; xap- 
xs^spsu;, è;i.xt!/.x).C)v Tpsçf|; xat eiïpssvvn;; Ta; xapsta; ûp.ù>v. On peut 
dire que le long morceau de L et de G n’est qu’un développe- 
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ment de ce texte sacré. Mais ce n’est point seulement dans 
notre légende que ce développement se trouve. L’ancienne lit¬ 
térature chrétienne nous offre plusieurs exemples de ce motif, 
traité exactement de la même façon. Ainsi Clément d’Alexan¬ 
drie, Et; Tfcv 11 * 15 * 70)707 (Migne, P. (?., VIII, 683). s’adressant au 
Créateur : 

AeT 7ap are tci; set; zÙAoyeïv 0ss7:tsp.astv 
avaÇ PpCT&v rjLEytSTE tôv xaXwv cctyjp 
ssOXuv )jcpY;Y- xat tc xav xT(sa;, xaTSp. 
c; oj pavev te y.at t'ov cjpavcj p.cvc; 
xos;jigv TcÔEtxa;, apposa; OeCto Xcy<;> 

6 B*t!;a; aise; r,pipav te xat sac; 
xat tsv xoXcOstv asTpct; vvjp.EpT?S Bpcp.ov. 

Et tmB* exet vfj xat OaXassa xpespivet 
Tpcxiov te xatpcv svstc^ü); BV;sa; xuy.Xco 
sa p te y.at /stpiava xat Qfpc; xaXtv* 

TC J TE p.STGXü>pCU Ta^lV S^YjpTLSp.iVYJV, 

cXev te xcsp.cv s; àxesp.ta; XTtsa; xtX. 

Les Constitutions apostoliques (éd. Lagarde, p. 214,1. 12 sqq. 
= ï 34) (s'jAcvyjtc; Et y.jptE $astXsu tgW atwvwv 6 otà Xptsrcv xct^sa; 
Ta cXa xat Bt’ ajTCV èv àp^rfj xesp^sa; Ta àxaTasy.EuasTa. sfj yap 
ivOup/^sEt 5 xcsp.c; xs^atBp’jvTat, cipavc; ce <i); y.ap.apa xexyjyp^vc; 
yjYXatsTat asTpct;. Cf. G : àsT^pwv ^epeù; ev oipavaj satBpuva; — 
sxEtTa Btaçcpwv wCjiwv y.aTssxsuàïSTC Y- vy n X s P aatü)V > £ v 'jSpwv xtX.) 
présentent un tableau plus complet encore des bienfaits du 
Créateur. Clément de Rome (1 Cor., xx) : et oipavcl t?, Btetxr^st* 

ajTCu saXsucptEvot ev stp^vr, uxoTasscvTat ajTü)' r^ipz te xat vu; tcv 
TETaYp.iVOv Ox’ ajTCj Bpcpicv Biavjc-jstv, p.Y)Bsv àXX^Xot; èp.xcBt^cvTa* 

f^Xtc; te xat ssXVjvyj, asT^piov te yopo t.s^sXfosoustv... tcj; Bptsp.ey;* 

Y^J xucçcpcvsa. tc xutc; T?j; àxsipou ÔaXàssvj;. y.atpci 

èaptvct y.at p.ETCxo>ptvci. àvÉp.o)v sTa8p.ct xtX... Irénée 

[Contra Ilaereses , 1. II, c. xxx, n. 3 = Migne, P. VII, 816) 
demande ironiquement aux gnostiques quels présents de leurs 
Eons ils peuvent opposer aux œuvres merveilleuses de Dieu : 
« Sont-ce eux par hasard qui ont créé le monde? Quos caelos 
firmaverunt? Quam terram solidaverunt? Quas emiserunt stel- 
las? vel quae luminaria elucidaverunt?.Quae flumina abun- 
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dare fecerunt? quos autem adduxerunt fontes? quibus autem 
floribus... adornaverunt... vel quam multitudinem animalium 
formaverunt, partim quidem rationabilium, partim autem irra- 
tionabilium? » etc. 

Comment expliquer le rapport de ces textes? M. Wilpert, qui 
les a réunis (1), a reconnu que les différents écrivains qui em¬ 
ploient ce motif l’ont emprunté à la primitive liturgie, où se 
trouvait une longue prière de remerciement pour la création 
(Justin, Apol. 1, C. LXV, p. 85 : aïvcv y.aî cs;av tü za-pi tü>v 
oXcov... ùzsp tîü y.aTïjruüïOai tsûtwv zap’ aùtsÿ èzi zcXù zcutTai). 
Dans ces conditions, il y a quelque intérêt à signaler que le dé¬ 
veloppement se trouve aussi chez JVIinucius Félix (c. xvii, 4-11 ; 
c. xviii), un peu délayé, mais parfaitement reconnaissable : 

Caeluni... late tenditur, in noctem astris distingu'itur... in 

diem sole. annum ut solis ambitus faciat, mensem vide ut 

luna auctu senio Iabore circumagat, tenebrarum et luminis 

recursantes vices..... ordo temporum ac frugum . vide 

fontes, manant vents perennibus ... mari intende : leye litoris 
slringilur (cf. G : zctap.cjç àîvvâcy; çyv z^-fat? àçOîvsij zapiyuv, 
r,z’/a.)p.îva zîXayr, cùv atytaXoî^ y.yp-accyst -iç-ziyiGpÂ'iz. Clément de 
Home : tî y.ÿic; Tfj; OaXâccr,;:... ci zap£y.6aiv£t Ta zspiTî0£ip.£va 

aicfi y.XcïOpa. à'vact t£ zr,yat). — Minucius a même un détail 

qui n’a d’équivalent que dans notre version L : autumni matu- 
ritas grata et hiberni olivitas necessaria. Ceci confirme, entre 
parenthèses, ce que nous disions plus haut de la mention des 
olives dans une pareille énumération. 

On sait combien les réminiscences littéraires chrétiennes 
sont rares dans Minucius Félix. Je n’ignore pas que plusieurs 
traits qui figurent ici pourraient avoir été empruntés à Cicéron 
et à Xénophon (-2). Mais il semble évident que l'ensemble du 
développement se rattache au -motif chrétien que présentent la 
légende des trois jumeaux et les textes groupés par M. Wil¬ 
pert. 

Mais revenons à notre comparaison. Dans presque tous les 
cas, nous continuerons à conclure en faveur de L. Ainsi, lorsque 
Néonilla a fini de parler, les jeunes gens stupéfaits s’empressent, 

(1) YYilp *rt, Fraclio -partis , p. 49 suiv. Orac. Sibyll. éd. GefTcken, p. 6, v. 5 sqq. 

(?) Voyez le* lestimonia de l’excellente édition Boenig. 
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dans L, de demander à leur aïeule pourquoi elle avait si 
longtemps gardé le silence sur les mystères de la foi qu’elle 
professait. Et Néonilla d’expliquer que du vivant de son fils, 
le père des jumeaux, qui était païen, elle n’avait osé entre¬ 
prendre leur conversion. Cette explication nécessaire est bien 
mal remplacée dans G par l’exclamation <L jj.î'tsp [OeîoJ. 
Si G aime beaucoup les creuses formules théologiques, il ro¬ 
gne fâcheusement d’utiles détails. 

Nous avons vu combien malheureuses sont les additions de 
G, dans le récit des trois songes. Quand L a des détails en 
plus, ceux-ci sont au contraire de fort bon aloi; la description 
du trône aperçu par Élasippe : sedem magnam ex eleclro et 
gemmis instructam, est plus précise que le Opivs;... i-xs-pir.-w 
sïyyîç ^pusauYi? a^/.ajrîv. L'effroi d’ÉIasippe est peint dans L : 
dura me pavor tenuisset; il n'en est rien dit dans G. Les paroles 
adressées à Élasippe dans G : <L raï; vîv(y.r,-/•*<; tïv SiâécXev 

sont absolument ineptes, puisque le jeune homme ne peut sa¬ 
voir encore qui est le diable; dans L, le quidam sedens super 
sedem magnam emploie le langage figuré comme les autres 
apparitions ; noli timere inimicum tuum; vinces etc... 

Troisième songe : le Roi, ayant affranchi les jumeaux, les 
fait entrer dans sa milice. L’opération est décrite dans Lavée des 
expressions d’une bonne antiquité : cingebat balteis, chlamydi- 
bus induebat. Le baudrier était par excellence le signe de la 
militia, et chlamys sous l’Empire est le terme le plus général 
pour désigner le vêtement du soldat (1). 

C’est aux prières de votre aïeule, dit le Roi — et l’allégorie 
ne manque pas de finesse, — que vous devez d’être admis dans 
mon armée. G n’a rien compris à tout ceci; en revanche il 
nous parle de soldats qui fouettent les maîtres des Jumeaux, 
ou qui, armés de haches,, abattent toutes les idoles. Encore une 
fois, il commet cette énorme maladresse de rompre le charme 
du discours figuré. — Après le récit des songes, Spcusippe, 
Élasippe et Mélésippe (dans L) demandent ce qu’il faut faire. 
Réponse : « Faites comme les soldats de l’Empereur font aux 
soldats du tyran ». Intéressante comparaison. Nous verrons 
bientôt ce qu’il faut en penser. G ne la possède pas. 

(1) Voyez Dicl. des antiquités , s. vv. Balleus , Chlamys. 
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Les Jumeaux brisent les statues des douze dieux. Dans L ils 
se bornent à abattre celle de Némésis. Nous signalerons plus 
loin les défauts de la rédaction Len cet endroit; néanmoins,ces 
douze dieux devaient faire partie de la rédaction primitive, 
car G lui-même les mentionne plus loin, p. G, 1. 13, xal tsù? 
sr/.aoûo Ôss’jj -/.Ey.XâcOai. 

Le jugement offre un certain nombre de variantes où il est 
assez difficile de décider en faveur de G ou de L. Voici cepen¬ 
dant un passage où la leçon de G ne peut reposer que sur un 
malentendu. 


G p. 8, L 7 suiv. 

tou sè Ksspatîu TÛ'iavTs; xaïç 
oust ‘/Epsl ts éauxou rp sswkcv, b 
MsXéstir-sç àr.iv. pîvaxo' T'Jsts sou 
TYJV (lu yji'i, Y) gâXXsv TÛtîTE Ta 
sauxîü a’. 50 r,TV;pta. 


L 

Exsurgens aulem Quadratus 
percussit pugno in faciem am- 
borum Speusippi et Elasippi 
qui locuti fuerant. Tunc M. di- 
xit : Quid est quod meam fa¬ 
ciem ab hac gloria recusa- 
sti etc. 


Jusqu’à ce moment, Speusippe et Elasippe ont seuls discuté 
avec leurs maîtres. Mêlésippe n’a encore rien dit. Comme 
dans la plupart des actes des martyrs, l’un des bourreaux souf¬ 
flette les deux jeunes chrétiens, Mélésippe réclame ironi¬ 
quement sa part de cet honneur. Rien à objecter à ce passage 
de L. Le texte de G par contre est incompréhensible. Pourquoi 
Quadratus se frapperait-il le visage de ses deux mains? Il n’y a 
qu’une explication possible à la leçon de G. Le texte original 
portait sans doute conformément à la traduction de L : toü §è 
Koopaxcu T'j'iavTSi xaîç /îps’tv àg^ox £pwv xo Tpos wirov, G aura lu 
àgfîtipa iî. Le génitif qui déterminait txposwttov disparaissant 
ainsi, G aura cru qu’il s’agissait du visage de Quadratus. Le 
lecteur, qui a vu avec quelle inintelligence G procède, ne s'é¬ 
tonnera point qu’il ait commis ici pareille bévue. — Seulement 
l’acte de Quadratus ainsi modifié, la réponse de Mélésippe ne 
s’expliquait plus. Voilà pourquoi G l’a remplacée par cette 
phrase vraiment idiote : Frappe ton âme (!) ou plutôt frappe 
tes sens (!). — D’ailleurs G lui-même à conservé la trace de 
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l’acte de Quadratus qu’il dénature ici. Il fait dire quelques 
lignes plus bas aux martyrs : xt i ;.ixi;v xsù; isivxaç rjgwv cxnpiêîzz; 

Ce qui suit est abrégé et contracté dans G. L continue à pré¬ 
senter des expressions plus pittoresques et plus originales : 


G p. 8, 1. 18. 

àXX’ oùSè ôïjXisç o’Jvr,, r.p'.v 
fj Ouuta xaOapà T.psavnyjiû- 

[XÏV XM 0£(T). 

G ib., 1. 20. 

r;p.£^ ixctp.wç stixîp.îXîjp.=v‘ 
Xpwx'oç ’Irj?s3;... p.îxa|ù r ( ;/<>>v 
£ffxr ( xîv, cj àzajxpâzxci x'o izpiao)- 
■ssv. 


L 

Si non ad sextam, vel ad 
nonam, si non ad nonam, vel 
ad undecimam etc... 

L 

Q. Miser mortem tuam ante 
oculos vides... 

Mel. dixit : Nos mortem non 
videmus, sed vitam nostram, 
Dominum nostrum J. Ch. etc. 


Néonilla, que Palmatus, Hermogène et Quadratus font com¬ 
paraître, leur adresse dans L de touchants conseils : 0 agni sine 
macula, positi in medio luporum, estote prudentes sicut ser¬ 
pentes et simplices sicut columbae etc. Dans G nous n’avons que 
des apostrophes, dont l’une (t v £ u g a x i•/. s c; -oa\ xrjv x<7>v sISmXuv 
p.avîav Trax^aavxs?) est bien dans le goût du rédacteur; mais de 
conseils, point; la phrase n’est même point terminée. 

Le supplice de la pendaison et de l’écorchement ( 1 ) est décrit 
par L avec des détails beaucoup plus typiques que ceux de G. 
G remplace par xXwvaç ày.*vOwv l’instrument de supplice célèbre 
(.trochlea) mentionné dans la phrase trochleis slridentibus 
membra traxerunt, et n’a point cette remarquable compa¬ 
raison : nervi quasi in cithara extensi. 

Le dialogue qui remplit dans L la fin du § 14 (Quadratus : Ubi 
est Deus vester etc.) manque entièrement dans G, fort au détri¬ 
ment du récit, car il servait à amener la seconde partie du mar¬ 
tyre, le supplice du feu. On conviendra en effet que la transi- 


(1) Radcre et suspendere. Kraus, Rcalencycl ., I, p. 375. Du Cange, s. v. Prudent. 
Peristeph 109 (Migne, P . L LX, col. 385): vinctum retortis brachiis versuriî ac 
deorsum extenditc, compago donec ossuum, divulsa membratim erepet. Euseb., 
//. E., V, n; VIII, x. 
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tion de G est un peu brusque : x»t ixf/.îuaav z\ zjpiv zi'/av 

•'îvéffOat. 

Concluons. Le rédacteur G, en transcrivant la légende des 
trois jumeaux, a usé des procédés chers à tous les « méla- 
plirastes ». Les additions ont un but soit théologique, soit rhé¬ 
torique. Les suppressions portent précisément sur ces détails 
pleins de pittoresque et de fraîcheur qui sont le propre des 
documents hagiographiques originaux. Mais G s’est acquitté 
de sa tâche avec une maladresse peut-être sans exemple dans 
toute la littérature des martyres. Ses modifications se reconnais¬ 
sent, au premier coup d’œil, à la perturbation qu’elles jettent 
toujours dans l’idée et dans la phrase. 


bj Quoique plus récente , la rédaction G permet cependant 
d’atteindre une forme plus ancienne de la légende que la 
rédaction L. 

Bien que la comparaison des passages parallèles soit, 
comme nous l’avons vu, très favorable à L, il ne faudrait point 
se hâter d’en conclure que c’est dans la version latine qu’il 
faut chercher la forme la plus primitive de l’histoire des Trois 
Jumeaux. A côté de ressemblances frappantes, les deux rédac¬ 
tions présentent aussi des divergences notables dont nous n’a¬ 
vons point parlé jusqu’ici. 

Dans L, Speusippe, Klasippe et Mélésippe sont de riches 
citoyens de la Cappadoce; ils ont des esclaves nombreux; dans 
leur demeure se dressent les autels des douze Dieux. Ils sont 
convertis pendant un festin par leur aïeule Léonille, brisent des 
idoles, vont à Nazianze se faire catéchiser par le confesseur 
Macaire d’Antioche, reviennent au moment où la fête de Némé¬ 
sis avait appelé à Dasmasos tous les honorati de la province. 
Trois de ceux-ci, Palmatus, Hermogène et Quadralus, s’impro¬ 
visent leurs juges et font mettre à mort les trois jeunes gens. 

Dans G, les jumeaux sont des esclaves. Leurs maîtres, Pal¬ 
matus, Hermogène et Quadratus, les ont envoyés sacrifier à la 
déesse Némésis. Les trois frères, ayant invité Néonilla à manger 
avec eux les restes du sacrifice, ils sont amenés par elle à la 
lumière de la foi, brisent la statue de Némésis. Leurs maîtres, 
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arrivés à Pasmasos sur ces entrefaites, les font mettre à mort 
après une assez longue discussion. 

A première vue, on serait tenté de croire que G, manifestement 
postérieur à L, nous présente une simple transformation de la 
légende; et même, pensant au remaniement qu’annoncent tant 
de passages de G, on pourrait admettre que c’est ce remanie¬ 
ment même qui a jeté la perturbation dans la rédaction G. 

Et cependant, cette hypothèse au premier abord si séduisante 
est fausse. 

Dans les Actes primitifs, les trois jumeaux devaient être, ainsi 
que dans G, des esclaves mis à mort par leurs « maîtres selon 
la chair ». Une présomption en faveur de ce fait nous est tout 
d’abord fournie par la tradition liturgique de l’Église grecque. 
Toutes les légendes abrégées où il est question des saints cap- 
padociens, qu’il s’agisse des Menées, des Synaxaires, ou du 
Synaxariste en langue vulgaire (1), sont absolument unanimes 
à cet égard. Et qu'on ne dise point que ces textes, dérivant de G, 
ne peuvent entrer en ligne de compte pour reconstituer la 
légende primitive. La preuve qu'ils remontent à une source 
plus ancienne que G, c’est qu’ils ont conservé, du moins en 
partie, la forme TîûpSwv au lieu delà forme corrompue Oip- 
^aevi; qu’on lit dans G. L’extrait des synaxaires suffirait donc à 
prouver que déjà dans une rédaction antérieure à G, les Ter- 
gemini étaient des esclaves. Mais il y a mieux. Dans L même, 
plus d’un indice nous montre que cette version dont la forme 
générale atteste une origine plus ancienne que G, ne mérite 
nulle confiance dans ce qu’elle nous dit des rapports qui unis¬ 
saient Speusippe, Élasippe et Mélésippe à Palmatus, Quadratus 
et Hermogène. 

Il faut convenir que le début de L est bien étrange. On nous 
parle à brûle-pourpoint des 1res piieri fratres, sans même nous 
avertir qu’ils sont Cappadociens; on nous dit ensuite que 
presque tous les jours, ils se transportaient à l’endroit nommé 
Palmasus, où se dressait la statue de Némésis. « Ayant donc 
invité, continue L, leur aïeule Néonille à leur festin (ad suum 
convivium), etc... » Voilà un festin qui est bizarrement 


(1) Monotone do Basile, 17 janvier. — Syn. Cpl. (choix de synaxaires édités 
par le P. Delehaye), 16 et 17 janvier. — I*jva|apt«TT^î de Doukakis, 17 janvier. 
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amené. Pas un mot d’une fête spéciale de Némésis comme dans 
G. Dans G, les jumeaux, après leur conversion, mettent en 
pièces la statue de Némésis, ce qui cause, le lendemain, la 
colère de leurs maîtres. Dans L, rien de pareil. Les trois 
jumeaux se contentent de détruire les douze temples qu’ils 
possédaient dans leur maison (!) Aussi le lecteur est-il tout 
aussi étonné que les honorati de la province en apprenant un 
peu plus loin que Némésis est détruite. On ne voit pas bien 
non plus pourquoi les honorati et la foule veulent aller sa¬ 
crifier aux douze autels privés deTergemini (% 8). Deux lignes 
plus loin, d’ailleurs, le narrateur oublie que nous sommes chez 
les trois frères, et fait mettre ceux-ci à la porte « du temple ». 

Des incohérences de ce genre peuvent être difficilement com¬ 
mises par des narrateurs qui exposent une série de faits bien 
connus d’eux-mêmes, ou qui inventent simplement une his¬ 
toire. Elles sont presque inévitables au contraire, dès qu’un 
rédacteur adapte un récit quelconque, dans les données primi¬ 
tives duquel il a introduit une modification importante. A 
moins d’être sur ses gardes à chaque ligne, il est exposé à con¬ 
server des détails du récit primitif, qui jurent avec la façon 
nouvelle dont il a entendu le présenter. 

Or, L n’a pas commis que ces maladresses dans son adapta¬ 
tion. Il a bel et bien conservé un passage de la rédaction pri¬ 
mitive, où Speusippe, Élasippe et Mélésippe apparaissent comme 
des esclaves. 

Mélésippe, dans sa vision, aperçoit un roi : regem vidi com- 
parantem nos. Scribebat autem instrumenta ex auro, et, liberta- 
tem nostram simul faciens, totos très nos ad militiam applicabat. 
Ce qui signifie : le Roi nous achetait, il rédigeait l’acte sur un 
livre d’or, et par la même occasion, nous affranchissant, il 
nous faisait entrer tous les trois dans son armée (G. èOïwpsuv... 
Tivi 3*îtAÉa cç wvsCts Vjp.Séç . sypaçî zpo wvrjç (1. ~ps? ~f, 
(’ovfj?) t r ( v àXïuOïptav ûp.wv sv y.pu<rtaXX{v<;> $$Xw). Et qu’on 
n’objecte point que la liberté est ici entendue au sens spirituel 
et.figuré. C’est assez évident; mais pour que ce songe soit allé¬ 
gorique comme les autres, il faut encore que l’acte du roi ait 
une signification propre et matérielle, applicable à la condition 
présente des Tergemini. Et ici, je le répète, cette mention de 
l’achat et de l’affranchissement ne se comprend que s’il s’agit 
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des esclaves Speusippe, Élasippe et Mélésippe, non des opulents 
propriétaires de Pasmatos. 

Et puis, quoi de plus bizarre que la façon dont interviennent 
les trois honorât i, qui sortant soudain de la foule, s’impro¬ 
visent juges et font exécuter trois hommes libres? §, 9 : « Inci- 
piensautem ionisemaioribusprouinciae dixit: « Speusippe,quis 
persuasit vobis, » etc... « Respondit S. : Erras, Palmali. » C’est, 
par cette réponse de S. que nous apprenons le nom de Palmatus. 
Hermogène est au moins présenté au lecteur comme « frater Pal- 
mati ». Mais pour Quadratus, rien ne nous prépare à son entrée 
en scène. Quadratus dixit, nous dit-on, comme s'il s’agissait 
d’un personnage connu. Et effectivement il était connu de L, 
mais grâce aux modifications introduites par ce rédacteur dans 
la première partie de la légende, il est absolument inconnu du 
lecteur. 

On demandera à quoi j’attribue la surprenante modifica¬ 
tion de L. La légende n’y gagnant pas en vraisemblance 
— au contraire, — il faut que L ait eu un motif sérieux pour se 
livrer à ce remaniement. La clef du problème nous est livrée 
par le passage, particulier à L, qui concerne saint Macaire. 
Tandis que dans G, les Tergemini, immédiatement après leur 
conversion, abattent Némésis et sont brûlés par ordre de leurs 
maîtres, dans L ils sont conduits par Néonilla auprès du confes¬ 
seur Macaire, lequel, banni d’Antioche, se trouvait pour lors 
« dans un crgastule de Cappadoce », sur le mont Athar qui est 
in suburbio Nazanzae (sic) civitatis. Qu’on me permette ici 
une digression sur ce saint homme. 


Macaire d'Antioche. 

. Macaire d'Antioche, que le P. Bollandus renonçait à identi¬ 
fier 1 1 ), et dont l’abbé Bougaud s’est irrévérencieusement moqué, 
le prétendant inventé de toutes pièces par l’auteur de L, Ma¬ 
caire d’Antioche est un saint fort authentique, commémoré par 
l’Église romaine au 20 décembre, et par l’Église grecque tantôt le 
20 décembre, tantôt le 19 février. 

(1) A. S., janv. II, 7*1. 
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Noire passage est le seul texte qui parle de Macaire sans 
placer à ses côtés son inséparable compagnon Eugène. Eugène 
et Macaire étaient deux prêtres de l’église d’Antioche, gui a Ju¬ 
lio aposlata, dit le Martyrologe romain, cum ipsius saevitiam 
arguissent, plagis affecli algue in vastissimam eremum rele- 
gali gladio caesi sunt. Voilà qui est simple et clair. 

Mais le cas d’Eugène et de Macaire est un peu plus compliqué 
que ne le ferait supposer cette courte notice. Passons en revue 
les plus anciens textes qui en fassent mention. 

Jusqu’à présent, on considérait comme le premier document 
relatif aux deux saints, la Vie d'Artémius (I), une curieuse 
pièce hagiographique qui n’a pas été suffisamment étudiée. 

La vie d’Artêmius est l’œuvre d'un certain Jean de Rhodes, 
inconnu d’ailleurs, qui la rédigea sans doute au ix° siècle. Ar- 
témius est un préfet d’Égypte (dux Aegypti), Arien fanatique, 
homme de confiance de l’empereur Constance et grand ami de 
l’évêque arien Georges d’Alexandrie, Julien l’Apostat le fit exé¬ 
cuter à la fin de l’année 362. La cause de cette exécution? Am¬ 
in ien Marcellin (XXII, 11) dit qu’il avait commis des crimes 
abominables. Par les lettres de Julien lui-même (Ep. 10) nous 
savons qu’Artémius avait saccagé le Sérapéum d’Alexandrie; 
les païens lui en conservèrent une haine violente, et ce furent 
eux, qui lors de la réaction anti-arienne et païenne qui suivit la 
mort de Constance, demandèrent à Julien la tète du gouver¬ 
neur. Les historiens chrétiens qui en parlent sont le Chronicon 
J’asc ha le, Théodoret, Théophaneetplus tardCédrénus. Les trois 
premiers s'expriment sympathiquement sur son compte, sans 
toutefois lui décerner expressément le titre de martyr. 

Or dans Jean de Rhodes, postérieur à Théophane (vui e siècle) 
et antérieur à Cédrénus (xi“ siècle), Artémius est devenu un 
martyr, et un saint orthodoxe. Sa profession de foi est une 
édifiante amplification du symbole de Nicée. Quoique les Bol- 
landistes aient tiré de ce document la conclusion que l’Arien 
s’était repenti de ses erreurs, il n’y a plus aujourd’hui le moindre 
doute que la Vita Artemii ne soit un véritable roman hagiogra¬ 
phique (2). Artémius, d’après Jean de Rhodes, subit le martyre, 

(1) A. Mai Spicilegium romanum (1840), V, p. 340 sqq. = .1. S., octobre, III, 

817 sqq. 

(2) Cf. P. Batiffol, Iiomischc Quai lalschrifl 3 (1889) 152-259. 
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non plus à Alexandrie, mais à Antioche, en compagnie des deux 
presbytres, Eugène et Macaire... Jean de Rhodes, d’ailleurs, se 
lait prendre en flagrant délit de mensonge. 11 annonce pompeu¬ 
sement avoir emprunté les détails de son ouvrage à une foule 
d'auteurs réputés, Eusèbe, Théodorct, Socrate, Philostorge. Or 
Eusèbe ni Socrate ne citent le nom d’Artémius. Théodoret con¬ 
sacre quelques lignes au préfet d'Égypte, et ces quelques lignes 
excluent la version de Jean. Enfin Philostorge, l’historien aria- 
nisant dont l’œuvre ne nous est conservée que par un résumé de 
Pilotais, Philostorge a bien été utilisé par l’hagiographe (1), 
mais ce n’est pas de lui que vient la version antiochénienne du 
martyre d’Artémius. Sur le « dux Ægypti », Philostorge ne disait 
sans doute que ce qu’on lit dans le Chronicon Pasc/iale. — Le 
ménologe île Basile, et en général les Synaxaires, ont adopté la 
légende de Jean de Rhodes paraphrasée par Métaphraste ; et Cé- 
drénus y fait allusion (2). 

Comment expliquer la transformation du préfet d’Égyle en 
martyr antiochénien? Il y a là-dessus une ingénieuse théorie de 
M*' Batiffol. Il faudrait distinguer deux Artémius. L’un serait 
le gouverneur arien de l’Égypte. Le second serait un catholique 
d'Antioche qui subit le martyre avec les deux presbytres Eu¬ 
gène et Macaire. Plus tard, on confondit les deux homonymes. 
A l’Antiochénien on attribua la qualité de l’Alexandrin, et l'on 
conféra à l’Alexandrin la sainteté du martyr d’Antioche. « Cette 
confusion, ignorée de tous les écrivains qui précédèrent Jean de 
Rhodes, doit être peu antérieure à l’œuvre de ce dernier ». La 
combinaison à défaut d’autres avantages, a celui de conserver 
à l’Église un saint Artémius parfaitement orthodoxe. 

Malheureusement, rien absolument ne prouve l'existence de 
l’Artémius antiochénien. Déjà les Bollandistes repoussaient un 
dédoublement aussi gratuit. D’autre part, on ne voit pas com¬ 
ment Jean, au ix” siècle, se serait donné la peine d’habiller en 
saint catholique un Arien du iv°, si le peuple n’avait pas con¬ 
servé de cet homme un souvenir aussi vivace que favorable. En 
d’autres termes, le culte iVArtémius martyr doit être antérieur 
de beaucoup à la compilation de Jean le Rhodien, et M. Paul 


(1) Batiffol, toc. cil. 

(2) Mignc P. G. y CXXI, col. 584 C-D. 
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Allard {Julien VApostat , III, p. 32, n. 5) se trompe complète¬ 
ment lorsqu’il dit : a C’est du moine Jean que vient l’idée erro¬ 
née de faire d’Artémius un martyr. x> 

Examinons les textes cités plus haut du Chronieon et de 
Thèodoret . Répétons que ni Socrate ni Sozomène n’ont cité Ar- 
témius. Le passage du Chronieon , celui de Thèodoret (et celui 
que Philostorge lui consacrait vraisemblablement) remontent à 
une source commune, ainsi que le montrera leur comparaison : 


CH ROM CON PASCHALE 

(Migne PG 92, col. 145). 
’ApT£p.lC£ £ CCj; Tfj; V.XTX Ai- 

Y’J-TSV CICI Ï7ZZl0r t T,ip £7:1 

KwvatavTtcü wŸJ'acv TwoXùv u-rèp 
T(OV iy.ÿ.AYJO'UOV £V£C£t;aTC £V ’Aa£- 
;xv 8 p£ia scyjp.s’jOyj tyjv xeçaXYjv 
zT.z-\j.rfiziç. 


THÈODORET 

(éd. Gaisford, p. 277). 

Kal ’Api£pacv oà (aTpair^Ybç 
CJTCÇ TG)V £V AtYÙ7CT(;) ŒTpaTUi)- 
t(ov £Y e Y^ vet ) £7 ^ £ 'ûtî 7:A£iaTa tmv 
£».CCoXo)V <Jl>v£cpe!/£ , TYJV àpyYJV £/.£'!- 
vr ( v èv tc?ç KwvaTxm'cu ypevet; 
Xxycov, ci p.svcv twv cvtwv ey’j- 
;jlv(oœ£v, àXXà xai t?Jç xs^aXfj; tc 
X ciZCV £CT£pYjCJ£ atop,2. 


Cette source commune, nous la connaissons. Elle est arienne, 
et on la désigne sous le nom <VAnonymus Gwcitkini , du nom 
du savant anglais (1) qui en a le premier signalé la trace dans 
le Chronieon et surtout dans Philostorge. Elle apparaitplus pure 
dans le Chronieon que dans Thèodoret. Cet écrivain orthodoxe 
a reculé devant l’expression ÇfjXcv izèp twv èxxXYjctôv, en parlant 
d’un Arien, de même que Théophane (2) copiant le Chronieon , 
remplacera les mot iTrèp twv èxxXrjciwv par ceux moins compro¬ 
mettants de xxtx to)v E&oXtov. 

De la comparaison de ces textes ressort ce double fait. Nos 
renseignements sur Artéinius (le païen Ammien Marcellin mis 
à part) dérivent d’une source arienne . Dans cette source, Ar- 
térnius nous est représenté comme ayant payé de sa vie son 
zèle pour les Eglises. Eh bien, peu importe que l’auteur arien 
lui ait ou non accolé l’épithète sanctifiante. Des paroles même 


(1) (iwatkin, Studios of Arianism. 

C~) Théophane, année 355 (éd.de Boor, I, p. 51, 1. 14). 
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du Chronicon paschale, on doit conclure que dès sa mort Ar- 
lémius fut vénéré par les Ariens comme un martyr. Théodoret 
lui-même ne l'a pas considéré autrement. Il ne fait aucune re¬ 
marque sur l'hétérodoxie du préfet d’Égypte. Le récit de sa mort 
vient clôturer la série des cruautés exercées par l’Apostat contre 
les chrétiens. Artémius est cité à la suite des saints Juventin et 
Maximin et d’autres martyrs. Théodoret épilogue ainsi : Tacha 

xal Ta TîiajTa îéîpaxsv : zpasxaTSç xatt sp-pîç è'/xpatiSTaTs; wapi to>v 
• îuîuîSsJvtwv cv5|xaÇôtxîvî;. Au reste, rien ne manquait à Arté¬ 
mius pour figurer dans le paradis arien. Il avait été l’ami de 
Constance, l’empereur favori des Ariens. Une légende posté¬ 
rieure lui attribue la gloire d’avoir transporté à Constantinople 
les reliques des saints apôtres André et Luc. Il avait victorieu¬ 
sement lutté contre le paganisme, et brisé force idoles, 
prouesse qui avait précédé tant de martyres. Il avait été le bras 
droit de Georges de Cappadoce, le grand évêque arien d’Alexan¬ 
drie, l’adversaire d'Athanase. Tous deux avaient triomphé sous 
le pieux empereur Constance; l’avènement de l’Apostat les avait 
brisés tous les deux. La populace païenne, sous l’œil indifférent 
des orthodoxes, s'était ruée sur le malheureux Georges et, avec 
une cruauté inouïe, l'avait écartelé. On sait à quelle fortune sin¬ 
gulière était appelé l’évêque arien; l’admiration de ses coreli¬ 
gionnaires finit par imposer ce martyr à l’Église orthodoxe. 
Comment les Ariens auraient-ils pu attribuer dans leur culte, 
à l’évêque Georges, victime des païens, des honneurs supérieurs 
à ceux qu’ils rendaient au dux Artémius, victime de l’Apostat 
lui-même? 

C’est donc, selon toute vraisemblance, dans un écrit ou dans 
une tradition d’origine arienne que Jean de RI iodes a puisé les 
éléments de son récit, de même que l’introduction et l’épilogue 
en sont empruntés à Philostorge. Cette circonstance explique 
parfaitement pourquoi Jean, sans faire la moindre allusion à un 
soupçon d’arianisme qui aurait pesé sur Artémius, place dans la 
propre bouche du confesseur une longue justification, la cu¬ 
rieuse profession de foi dont nous parlions plus haut. La foi d’Ar- 
témius dans le consubstantiel y est affirmée avec une telle abon¬ 
dance de définitions théologiques qu’il est impossible de n’être 
point frappé du caractère tendancieux de ce morceau. 

Or, il n’y a rien d’étonnant à ce que, dans la source arienne 
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de Jean de Rhodes, Artémius nous soit représenté comme ayant 
souffert le martyre à Antioche. On sait qu’Antioche fut long¬ 
temps la citadelle de l’arianisme; six évêques de cette ville, Eu- 
lalios, Euphronios, Flaccillos, Étienne, Leontios, Eudoxios, fu¬ 
rent ariens. Le martyr Lucien d’Antioche, quoique orthodoxe 
fut, après sa mort, annexé par les Ariens qui en firent un de leurs 
grands hommes. Il est naturel que les Ariens d’Antioche aient 
tenu à honneur de posséder sur leur territoire le p.xpsÿpisv d’Arté- 
mius. De plus, raison décisive, Artémius a été exécuté par ordre 
de Julien; presque toutes les cruautés de Julien (I) contre les 
chrétiens se placent pendant le séjour de l’empereur apostat 
à Antioche. Théodoret place le récit de la mort d’Artémius à la 
suite des événements d’Antioche; du moment qu’Artémius 
était un martyr, l’imagination populaire ne pouvait se le 
représenter que bravant en face le tyran; il était donc néces¬ 
saire d’amener à Antioche le dux Ægypli. Et pour donner une 
apparence historique à ce voyage, on mit en étroit rapport le 
martyre d’Artémius et le procès des deux Antiochéniens Ett- 
yèiw et Macaire. 

Car, et ceci nous ramène au point de départ de notre digres¬ 
sion, d’après Jean de Rhodes, le préfet excite la colère de Julien 
en intervenant dans le jugement des deux presbytres. Seule¬ 
ment, Artémius est décapité le 20 octobre, tandis que les presby¬ 
tres sont d'abord emprisonnés, puis bannis à Oasis d’Arabie : 
ssspixv y .*-.' «vtmy 6r,si'uSTXi y.xi srsp.-si xvtsv; sv ’Oasst ’Apx- 


6ixç - 3vs os eisi ywpt'x c'jtw y.xXovp.svx, Oxsiç p.ixpx y.xi p.syxXr, <I>0s- 
pszstx 3s si yojpix ü~'s çOsps'ssiwv àlpwv y.xTxs:vss|/.svx y.xi sù3siî 
stôv sy.sïss x-sp-/sp.sv(i)v, èvtxyssv svx y.xi p.svsv Si^pxrjasv, «XX’ avosOi 
ù~b ‘/xXs~wv âXi<yy.sp,svsi vsnr;p.XT(i)v èvx'îQvïjoy.sustv' sy.sT sstvuv Toi); 
xytsy; TTSp'.sptsxç Eùysvisv -/.xi Mxy.xpisv sv x’jtî) txç y.ssxXxç scïiv «y(o>v 
àzsTgvjOiJvxi sxsXsyssv. ci os y.xi stsXskoOyjoxv p.ssx Tsssxpxy.svTX 
r,[j.{pxz zf, s’.y.xsi tsj csy.sp.5p’su p.r,vs;. ’Ev os t<o -iorfo tîJs «vitcov 


osXswôssw;. OxOp.x ys'ysvs 


p.fyx. 


Mr, lysvss; yxp 


S'J VOtrip TS 


S'jvsXov, àvsSXussv joxtsç, ~xsxv àrïtîouéy.susx vsscv, v; y.xi piypi 


sifp.ip:'/ ;;.îv:i. twv xyioiv stiwsysx ttjv bswvyp.txv. 

Ainsi, les deux saints, relégués dans une des deux Oasis, 
l’auteur n’a pas l’air de savoir au juste laquelle, y sont déca- 


(1; Ou : attribuées à Julien. 
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pités au bout de quarante jours, et au lieu de leur martyre 
jaillit une source miraculeuse. 

Ce martyre a-t-il quelque chance d’être historique? Remar¬ 
quons d’abord que les sources les plus anciennes sont muettes 
sur Eugène et Macaire. Nous sommes très bien informés sur 
le séjour de Julien à Antioche. Ammien Marcellin, Philos- 
torge, la Chronique pascale, les lettres de Julien et de Liba- 
nius, Socrate, Sozomène et Théodoret, ne nous laissent rien 
ignorer de ce qui se passa pendant les premiers mois de 3G3. 
Les historiens ecclésiastiques ont naturellement insisté le plus 
possible sur les sévices de Julien à l’égard des chrétiens; ils ont 
même exagéré ces sévices, car il semble bien que sous Julien il 
n’y a pas eu de persécution proprement dite (1) et que per¬ 
sonne ne fut mis à mort uniquement pour fait de christianisme. 
Déjà Batiffol concluait de ce silence des historiens que 
Macaire et Eugène n’avaient point souffert le martyre pendant 
le séjour de Julien à Antioche. 

Ajoutons que ni Eugène, ni Macaire ne figurent dans le 
martyrologe hiéronymien, et que les récits qui les concernent 
présentent de singulières divergences. 

Nous venons de voir la version de Jean de Rhodes. Une Vie 


latine d’Eugène et de Macaire (2) les montre aux prises avec 
Julien, qui les fait attaquer par trois serpents, les oblige à mon¬ 
ter sur un bûcher. Les saints sortis sains et saufs de ces épreuves 
sont ensuite relégués en Maurétanie, sur une montagne escarpée 
et brûlée par le soleil, non loin de la ville de Gildona. Là, ils 
font par leurs prières, descendre le feu du ciel sur un dragon 
effrayant. Puis, manquant d’eau, ils obtiennent qu’une source 
abondante jaillisse du sommet aride de la montagne. Après 
quoi, ils glorifient le Seigneur. Le narrateur s'arrête sans qu’il 
ait été question de leur mort. 

Les Synaxaires paraissent se rattacher à cette version 
CTU7j/_î0iVTîç y.ai 7rp:ja-/0îvTï; 'IsuXtavü to> -xpzîiir, -/.ai èXsyravTï; 


Tr.v oujaiîïiav, 


pajavît; dtXXst; -/.ai 7:upi xai iî5s/.ît; zpxzzzXç 


èy.SiSîvrai. ’E* <T>v pj\x-/f)vr.zz àjivîïç, Ssïjxtît si; Maupcravtav zzi'p.z:z'r.M, 


(1) Cf. liwatkin, Sludies of arianism, Cambridge, 1882. p. 215-220 : » Our au- 
thorities for Julian’s persécution ». 

(2) Publiée dans le Catalogua cod. hagiogr. Bibl. Hruxell. des Bollandistes, 1.1, 
p. 178-181. 
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v.q itiXiv Xs-j'Sjji.iVifjv ’AvGijcîva r,v tfj $- lyvoiiTît tsj Xpiatîj çwTwatvrs; 
y.al ciâ^spa tîaIimcvïîç OajjAaTa y.ai tîv s y ;pît Xa|xatv5|j.svov spay.îVTa 
~zl>ç xpsssiy.cîvTaç àzexTïïvavTiç, èv s’.pr ( vt; tw y.upi't.) tjcç iauTcôv 'iu/àç 

à^iO=vTî. | Sjjnax. Cpl. 330, 25J. 

Une vie grecque, qui se trouve dans le manuscrit du Vatican 
Ottob. 92 f., p. 223-228, raconte les mêmes faits. Seulement, 
Eugène et Macaire sont décapités à la fin. Et la ville mau- 
rétanienne s’appelle Aivîwv. 

Enfin, la version L des Trois Jumçaux parle de Macaire 
seul, mentionne uniquement le miracle de la source et le lo¬ 
calise sur le mont Atliar près de Nazianze. Voilé un nombre 
respectable de variantes. Sans doute, Gildona et Dindon pa¬ 
raissent n’ètre que des graphies fautives pour ’AvOtjowv (I). 
toujours est-il que la version de Jean de Rhodes (Oasis-source 
jaillissant après la mort) se différencie nettement de la ver¬ 
sion « maurétanienne » (montagne près d’Anthedon en Mau¬ 
rétanie, — conversion des païens de la ville, — différents sup¬ 
plices, — serpents, dragon, — source jaillissant du vivant des 
martyrs). Dans L il y a une allusion à la seconde version, 
modifiée au profit de la Cappadoce. 

Ces variantes ne s’expliquent que si la forme primitive delà 
légende était une tradition assez vague sur certains points, où il 
était question, par exemple, de l’exil des deux saints dans un dé¬ 
sert qu’on ne nommait point. Il est d’ailleurs intéressant de cons¬ 
tater que le caractère le plus frappant de ces deux personnages 
n’est point celui de martyrs. Dans la version latine et dans le 
texte des synaxaires, leur mort n’est pas violente, et L donne à 
Macaire le titre de confessor, non de martyr. Les presbytres 
apparaissent surtout comme thaumaturges; la façon dont ils 
bravent les serpents et les dragons semble à l’auteur de leur 
Vie la preuve la plus éclatante de leur sainteté. La description 
de la lutte d’Eugène et de Macaire (surtout d’Eugène) contre 


(1) A moins que Gildona, l)indon{a), Anthedon ne dérivent tous trois d°Avttva>(v); 
car il n’v a pas d’Anthedon en Maurétanie. La légende cYEit'/èneel Macaire, telle 
qu’elle se lit dans les Vies grecque et latine, présente une singulière analogie 
avec l’histoire des presbytres d’Édesse, Eulogios et Protogène envoyés par Valons 
sic *AvttvA)(v) tVJv Br/yxiwv. Absolument comme Eugène et Macaire, les deux prêtres 
exilés d'Êdesse convertissent les "E/Xtqvs; de la ville. (Theodor. Et cl. hist., IV, 18), 
Il ne nous parait pas douteux que l’histoire édessénienne ait influencé la rédac 
tion la plus tardive concernant Eugène et Macaire. 
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les trois vipères de Julien, puis contre le dragon d’Anthédon 
occupe près de la moité des Vies grecque et latine. Une autre 
particularité curieuse, ce sont les chiffres précis qui figurent 
dans plusieurs versions, et qui rendent vraisemblable la pré¬ 
sence d’indications de ce genre dans la légende primitive. 

De la ville de Gildona, Eugène et Ma'caire se rendent sur Ja 
montagne « ad quem fuerant destinati. Qui nions, dit la version 
latine, XVIII millia passuum in iramensam altitudinem parietis 
more consurgens, repere magis... quam ascendere patiebatur ». 

Texte grec : acjxoi Sè ànUam èv tw spv. ir.z'j è^wpiap.evîi' 
er/£v Sè xb spo? üdis; jxO.ta ii}\ 

Passage de L : Le confesseur Macaire... était sur le mont 
Athar... Il fit jaillir une source pour les exilés qui devaient 
aller chercher l’eau à neuf milles de là. 

Si donc Eugène et Macaire ne sont pas des martyrs histo¬ 
riques, ce sont au moins les héros d’une légende populaire 
d’Antioche. 

Or, il y a un personnage historique du nom d 'Eugène qui 
vers le milieu du quatrième siècle, jouissait à Antioche d’un 
grand renom de sainteté. C’était un diacre, préposé spéciale¬ 
ment aux xenodochia. Il partageait cette charge avec deux 
autres diacres, très saints hommes également. Un jour, s’étant 
rendu à dix-neuf milles d’Antioche, en compagnie de ses deux 
collègues et d’un Juif, il rencontra un serpent mort d’une 
espèce très venimeuse. Alors le Juif : « Si vous mangez ce ser¬ 
pent, etque vous ne mouriez pas,jemeconvertissur-le-champ». 
Eugène n’hésita pas; il prit le reptile, en fit trois tronçons, 
mangea l’un et donna les deux autres à ses compagnons. Dieu 
voulut que tous trois se tirassent indemnes de cette dangereuse 
aventure « pour que se vérifiât la salutaire parole évangélique : 
Et ils prendront des serpents dans leurs mains, et s’ils man¬ 
gent quelque poison mortel, cela ne leur nuira point. » 

Comment n’étre pas frappé du geste de cet Eugène, si sem¬ 
blable à celui d’Eugène, ami de Macaire? 

L’Eugène de tout à l’heure « prenait des serpents dans ses 
mains ». Une vipère s’enroule autour de son corps, colle sa 
bouche à sa bouche : totum corpus eius amplexa est, et os 
suum ori sancti martyris iunxit quaedam muta depreca- 
tionis blandimenta significans. Et le saint n’est nullement 
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incommodé de ce vénimeux contact. Eugène le diacre intro¬ 
duit dans sa bouche un serpent mort. Nous n’osons insister 
sur les dix-neuf milles; pourtant nous ne pouvons nous em¬ 
pêcher de songer aux dix-huit milles de la vie à'Eugène et 
Macaire et aux neuf milles de la version L. Toujours est-il qu’il 
serait assez tentant de voir dans les récits relatifs à Eugène et 
Macaire un développement postérieur de la légende du diacre 
Eugène et de ses collègues. 

D’où viennent en effet les renseignements que nous finissons 
de transcrire? Du Chronicon Paschale (Migne, P. G., XCI1, 
col. 721-724). L’endroit est un de ceux où l’on reconnaît dans le 
Chronicon la source arienne, l’Anonymus Gwatkini. Le diacre 
Eugène est un saint arien. Lui et ses deux collègues sont 
des lieutenants de l'évêque Léontios, abhorré des orthodoxes, 
mais très populaire parmi les Ariens d’Antioche. (Le Chroni¬ 
con en parle en ces termes : b ^.zv.ipioq Assvusç, b èxtsxîxsç 
’Avtio^etaç Tfjç Supta;, àvrjp xati xxvtJc xwtsç -ce xaî si).a6ï]ç xat 
Çr,Xo)riixap^wv àXïjOojç xtaTswç). Si vraiment ce sont 
deux acolytes de cet hérétique, qui sont devenus les martyrs 
orthodoxes Eugène et Macaire, bien des choses s’éclairent. 
Nous comprenons pourquoi l’arien Artémius a été si étroite¬ 
ment associé aux deux presbytrcs. Nous comprenons pourquoi 
Eugène et Macaire, saints locaux d’une Église arienne, ne fi¬ 
gurent pas plus qu’Artémius, dans le martyrologe hiérony- 
mien, et pourquoi tous trois se sont glissés relativement 
tard dans le paradis orthodoxe. En un mot c’est un chapitre 
de plus qu’il faut ajouter à l’histoire de l’hagiographie arienne, 
naguère esquissée par M* r Batiffol (1). 


Quoi qu’il en soit, et si même on n’était pas disposé à ac¬ 
cepter notre hypothèse, il est impossible de méconnaître que 
le passage de L où il est question de Macaire, est une in¬ 
terpolation. D’abord, comme nous le verrons plus loin, la 
mise en rapport de Macaire et des Jumeaux constitue un for- 


(1) fttimische Quartalschrift , 6 (1892;, p. 35 sqq. Compterendu du Congrès 
scientifique intern. descath., sect. II (1891), p. 181 sqq. 
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midable anachronisme. Dans le choix du mont Athar (1) près 
de Nazianze comme lieu d’exil de Macaire — nous avons vu que 
cette variante était absolument unique et que les autres versions 
relatives à Macaire l’envoient en Égypte ou en Maurétanie — 
dans ce choix, dis-je, transparaît le désir de rapprocher le saint 
confesseur des jumeaux cappadociens. Le but de l’interpolation 
nous est révélé par le long passage qui contient les instructions 
de Macaire aux jeunes gens. L’expression omnià catholicae fidei 
mysteria qui précède cet exposé ne doit pas nous induire en 
erreur. Il ne s’agit point là d’un catéchisme à l’usage des païens, 
mais bien d’une série de raisonnements d’allure populaire, 
destinés à expliquer le rapport des personnes divines et surtout 
la génération du Fils. 

Égalité des personnes : aequalitatem omnipotentiae, nihil 
maius, nihil minus, idem esse substantiam, omnipotentiam, 
maiestatem, deitatem. 

Ceci rappelle la formule contenue dans la lettre du pape 
Damase (Théodoret, V, 12 —éd. Gaisford p. 422) : eî'-et;jx-r, 

IIaxph; xaî tsj YioO xa; xsü &f£eu IIvîûjxaxG; jxïav Oïîtrjxa, èîjsusîav, 
S'JvatXTei'av, jju'av ci;av, y.upiSTYjta, (xtav paaiXsîav, jxtav OéXr,«v xaî 

àX^Osiav, àvâOsjxa saxw- Et p. 423 fin. xtarîûovxs;... y.ai 

(xsvgi et; tïjv aùxr ( v jxîav Osîtï)xa xaî Suvarretav y.aî 0ei5ir ( ta xaî o-jaCav : 

exactement les quatre termes que nous venons de lire, sub¬ 
stantiam, omnipotentiam, majestatem, deitatem. 

Génération du fils : « Patrem vere patrem esse qui genuit 
filium, sicut lumen de lumine, sicut fluvius de fonte, sicut 
verbum de voce etc. Ex eo esse filium ex quo est pater, sicut 
ex eo fluvius ex quo fons... non enim fons aliquando sine 
aqua esse potuit, sicut nec fons aliquando sine Filio pater. » — 
Ces expressions et ces comparaisons étaient monnaie courante 
à l’époque de la querelle arienne. Tousles théologiens ont insisté 
sur la réalité de la filiation et de la paternité ( Athanase, lettre sy- 
nod. à Jovien dans Théod. IV, 3, éd. Gaisford p.302, 30 : Yvr,afeu 
xal àXtjOivsu ’j'îj à; àXr ( 0ivsÿ xaî çjxst iraxps;) Lumen ex lumine est 
un lieu commun de tous les conciles. La comparaison avec une 
source est fréquente. Elle servait à réfuter la fameuse proposition 


(1) Inconnu dos géographes. Sans doute le massif de l J Hassan Dagh (ancien 
Antitaurus), au S. de Nazianze. 
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d’Arius : sîtssts olx^v (juü;). Notre passage s'inspire sans doute 
des paroles d’Athanase (or. c. Arianos I. = P. G ., XXVI, col. 52 

A-B : IItTiç TStvuv six xniv. o t^v r.i~i cts oix s uî'oç. “luot 

yip èoTiv etzsîv iîstc stî i, t ttfr, frpàc f,v ywpîç TîJ; ÇcotJ; xat tïJ? 
a:pixç" r, oi TCtaur»] six âv sir, T.rtfr t t'o yip [«; èÇ éauToO yevvwv six 
eau rrjy^. — cutst 3è ïbv 0ebv /,îYîp.sv5V xai ôvta xï)yt;v Tf|ç aoçiaç, 
â'yovsv ajTÔv xaî Xsi^avii tîtî ttJ; ISîatç ssçi'aî 5'jffçr,[x$ïv ToX|xôffiv). 
Quant aux autres comparaisons, façonnées sur le modèle de 
celle-ci, nous n’en trouvons point d’exemple dans les textes 
théologiques. Les théologiens étaient trop prudents pour multi¬ 
plier ces analogies tirées de l’ordre naturel qui pouvaient 
conduire à des fausses interprétations. Ainsi nous doutons 
que ut gaudium ex bono nuntio rende d’une manière irrépro¬ 
chable l’idée du rapport entre le Fils et le Père. Voilà pourquoi 
nous disions que cette théologie nous paraît en quelque sorte 
populaire. 

Néanmoins, la doctrine est orthodoxe. Malgré la ressem¬ 
blance avec une formule semi-arienne qui se remarque dans 
l’expression « ante omnium principium Deus Pater genuit » 
(Concile semi-arien de Nice en Thrace : t:v xpb xâvTwv xîwvwv 
xaei ~pb xdbrj? àpyîj; Y svv1 J®- v-ca **3 0so3), il 6st indéniable que 
le passage est plein du dogme de la consubstantialité, si le 
mot même ne s’y trouve pas (1). 

Pour nous, d’ailleurs, l’essentiel c’est que le passage porte bel 
et bien sa date. Visiblement, le rédacteur qui l’a introduit dans 
l’histoire des trois jumeaux a voulu annexerces martyrsen prou¬ 
vant qu’ils étaient morts pour la doctrine chrislologique que 
lui-même défendait. Si comme nous le pensons, Macaire est 
saint qui fut honoré d’abord dans les milieux ariens, l’inter- 
polateur aura fait d’une pierre deux coups en établissant à 
la fois la pureté de la foi des trois jumeaux et l’orthodoxie 
d’un confesseur très populaire. Rappelons-nous que nous 

(i) Seulement, il est impossible do savoir si tout ceci n’a pas été l’objet d’une 
retouche orthodoxe dans la traduction latine. Bien que jusqu’à présent nous 
avons considéré L comme représentant fidèlement un original grec, quelques 
détails montrent que la traduction a pu être par instants un peu libre La phrase 
intet'ea ut dictant est, fuma ruit et magnas aci/it rumoribus iras , avec sa réminis¬ 
cence poétique latine , est l’indice que le traducteur s’est permis certains enjo¬ 
livements. Un symbole hétérodoxe aurait été difficilement adopté par un traduc¬ 
teur occidental. 


Digitized by Google 



SAINTS JUMEAUX ET DIEUX CAVALIEttS. 53 

sommes au siècle où les hérétiques arianisent des saints or¬ 
thodoxes comme Lucien d'Antioche, sous le nom duquel on 
fait circuler un Credo suspect. M” Batiffol a montré comment 
les orthodoxes, en revanche, reprirent à leurs adversaires un 
certain nombre de saints personnages, comme l’excellent 
Parthénius de Lampsaque; je crois avoir fait une démonstra¬ 
tion analogue en ce qui concerne Artémius. Et certes, on ne 
peut manquer d’ètre frappé de la ressemblance entre la pro¬ 
fession de foi orthodoxe d’Arlémius, dans Jean de Rhodes, et 
la pure doctrine de Macaire dans L. 

Le terminus ante quem de notre interpolation semble être 
la fin de la querelle arienne; le terminus a quo, serait, si 
nous pouvions croire historique le martyre d’Eugène et de Ma¬ 
caire sous Julien exactement l’année 362; si le compagnon de 
Macaire est bien le diacre de Léontios, la légende des deux 
saints n’a d’ailleurs pu se former très longtemps avant cette 
époque. Nous dirons donc que la rédaction L, a été interpolée 
dans la seconde moitié du iv* siècle (1). 


C’est évidemment l’interpolation macarienne qui a entraîné 
les diverses modifications de la légende que l’on remarque 
dans L. Signalons d'abord une bizarre conséquence de l’in¬ 
troduction de Macaire dans le récit. S’il est naturel que les 
Tergemini, livrés au feu le lendemain de leur conversion, 
meurent catéchumènes, la chose devient fort invraisemblable, 
lorsqu’ils ont passé un certain temps auprès du confesseur 
Macaire, lequel leur a exposé tous les dogmes de la foi catho¬ 
lique. 

Plus tard, lorsque Warnahaire interpolera cette même lé¬ 
gende en y introduisant Bénigne, il fera baptiser les en¬ 
fants par ce saint homme, quitte à tomber ensuite dans une 
grossière contradiction avec lui-même : car il aura la mala¬ 
dresse de ne point toucher à la phrase de l’original où les 
Tergemini se plaignent de ne pas avoir reçu le baptême. Notre 


(1) Par parenthèse, le passage interpolé doit être désormais considéré comme 
le premier en date des. textes relatifs aux saints Eugène et Macaire. 
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interpolateur, plus intelligent, a vu l’écueil, et a cru l’éviter en 
expliquant ainsi que les catéchumènes deMacaire n’aient pas été 
régénérés par l’eau baptismale : Baptizati autem non erant, 
quia persecutor omnes occiderat sacerdotes. D’abord ce ren¬ 
seignement est faux pour le milieu du iv e siècle et pour la persé¬ 
cution de Julien. Ensuite Macaire n’était-il pas prêtre lui-même? 

Enfin, il nous reste à montrer comment, par un enchaî¬ 
nement très logique, l’interpolation macarienne devait provo¬ 
quer la transformation des Tergemini esclaves en Terge- 
mini hommes libres. Si Speusippe et ses frères sont des 
esclaves, comment expliquer qu’ils peuvent, se rendre impu¬ 
nément sur la montagne isolée d’Athar et y rester assez 
longtemps en compagnie de leur aïeule et du confesseur? 
De même, il était impossible qu’ils se retirassent ainsi sans 
être inquiétés, s’ils avaient abattu d’abord la statue de Némésis, 
célèbre dans tout le voisinage? Un acte aussi brutal les eût livrés 
immédiatement aux fureurs de la populace ou aux sévérités des 
magistrats, et adieu la visite à Macaire! Aussi le remanieur 
a-t-il tout simplement supprimé la mention de cette stxîvexXaaïa 
— dont la trace a, nous l’avons vu, subsisté dans le récit. — 
Il fallait cependant que le zèle des néophytes s’exerçât, d’une 
façon moins compromettante, il est vrai, mais tout de même 
probante. Il n'y avait pour cela qu’un moyen. Les martyrs de¬ 
vaient briser des idoles à domicile. C’est pourquoi L nous 
montre les jumeaux riches, possédant force temples et autels 
chez eux. — Nous avons montré comment, plus loin, L oublie 
cette donnée introduite par lui-même. 


Le stemma suivant pourra donner une idée des rapports gé 
néalogiques qui unissent les divers textes étudiés jusqu’ici. 



Manuscrit 
de Bruxelles. 


X = les actes grecs primi¬ 
tifs. 

L = original grec de la ver¬ 
sion latine. 

x' = intermédiaire probable 
entre les actes primitifs, et G 
et les légendes abrégées. 
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V 

« Avant d’e nous demander quelle est la valeur de cette légende 

dont nous avons pu, par la combinaison de L et G, atteindre 
la forme primitive, examinons les indications géographiques 
qui s’y trouvent. Elles nous permettront de la localiser avec 
certitude et de la dater approximativement. 

Pasmasos. 

(Palmatus et Hermogène. — Origine et date de la légende.) 

Les Bollandistes ne s’étaient pas occupés de cette question. 
L’abbé Bougaud s’est beaucoup amusé de la géographie fantai¬ 
siste, qui, à ses yeux, déparait la version cappadocienne. Et il 
faut dire qu’à première vue il semble qu’il n’y ait pas grand’- 
chose à tirer de Pasmasos, pas plus que d’’OpêâSwv xwp; 
(vicus Orbatus). Comment espérer, en effet, retrouver ailleurs 
ce nom de riaanafféç (Palmasus L) qui ne désigne ni une ville 
ni un village, mais « une plaine boisée » (toxc? ^eStv'oç xaî 
u>,w8r,;) où se dressait la statue de Némésis! Et cependant 
' nous croyons pouvoir déterminer exactement l’emplacement 

de cette plaine. 

Il y avait dans le Cappadoce du Sud, aux environs de Tyane, 
un endroit nommé pour l’ordinaire Pasa, mais parfois aussi 
Paspasa (ou Paspasos?). C’est M. W. Ramsay (A historical 
Geography of Asia Minor, p. 347 (I) ) qui a établi l’existence de 
cette double forme. Grégoire de Nazianze (2) mentionne un cer¬ 
tain Georges, higoumcne d’un monastère situé près de Tyane, et 
donne à ce Georges l’épithète de PlaixrasYîviç (i.as'ïîacivâç). Cer¬ 
tains manuscrits ont ici zaaaYjvsç. Et l’évêque Euphrantès de 
Tyane, parlant de ce mémé Georges au V e Concile oecuméni¬ 
que (3), nous donne ce renseignement : « Praedium autem quod 
dicitur Pasa, in quo et monasterium positum est, cui tune prae- 

* (1) Cf. Addenda, p. 449. 

(2) Ep. 163 (P. G. XXXVII, col. 269 C). 

(3) Mansi, IX 258. 
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sidebat Georgius monachus,quem epistula (Gregorii Nazianzeni) 
Pasinum vocal, duodecim milliis Tyanensis distat metropoleos 
et sub eadem civitate est usque hodie ». 

Ainsi donc Pasa ou Paspasa (Paspasos) était un praedium, 
une propriété à douze milles de Tyane. Remarquons le peu de 
fixité de ce nom géographique; cette circonstance rend assez 
séduisante l’identification du « praedium » de Paspasos avec 
le tî-:; y.zl qu’était Pasmasos. 

Mais l’identification n’est pas seulement séduisante. Elle 
s’impose d’une façon absolue. 

M. Ramsay a vu que le domaine de Paspasos n’était autre que 
a villa Pompali qui figure dans Y Itinéraire de Bordeaux à 
Jérusalem (Migne, P. L. VIII, col. 788-789), de l’année 333 : 

Voici les relais de la Cappadoce du Sud : 


Mansio Anathiango. M. XII 

Mutatio Chusa. M. XII 

Mansio Sasimani. M. XII 

Mansio Andavilis. M. XVI 


« Ibi est villa Pompali (al. Pampali) unde veniunt equi cu- 
rules. 

Givitas Thiana. M. XII 

« Inde fuit Apollonius Magus ». 

C’était donc près d’Andavilis, aujourd’hui Andaval, à une 
douzaine de milles au nord-ouest de Tyane, que l’on élevait, 
dans une propriété désignée sous différents noms, les equi cu- 
rules, c’est-à-dire les chevaux destinés aux divertissements du 
peuple romain et à l’usage particulier du maître. Ces chevaux 
cappadociens, les plus précieux entre tous ceux que produisaient 
les haras impériaux, ont été célébrés à l’envi par les poètes du 
iv° siècle. La sollicitude impériale, dans deux édits figurant au 
Code Théodosien, s’occupe de ces nobles animaux. La valeur en 
est fixée, par tête, à une livre d’or. A la différence des chevaux 
espagnols, devenus vieux, ils ne pourront être vendus, mais 
seront nourris par les « greniers publics ». Leurs noms grecs 
ne devront jamais être changés (Cod. Theod., lib. X, tit, VI, De 
Grege dominico (édit de 395) — Lib. XV, tit. X (édit de 371). 

Les édits impériaux nous apprennent enfin qu’on distinguait 
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parmi ces coursiers cappadociens deux races principales. Il y 
avait les equi Palmatii, et les equi Hermogenis, ou Hermoge- 
niani. Les chevaux de Palmatius et d’Hermogène! Les noms 
mêmes que portent dans notre légende, deux des maîtres des 
* trois jumeaux! Si quelque doute pouvait encore planer sur l’in¬ 

génieux raisonnement de M. Ramsay, voyant dans Paspasos, 
Pasa, Villa Pampali, un seul et même nom de lieu, et sur l’i¬ 
dentification que j’ai proposée, de Paspasos avec Pasmasos, il 
semble que ce doute doive désormais disparaître. 

Les noms que les édits de 371 et de 395 donnent aux chevaux 
cappadociens ont fait couler beaucoup d’encre. Qui était Palma¬ 
tius, qui Hermogène? Le savant Godefroy (Gothofredus) a con¬ 
sacré à cette question trois pages de son admirable Commen¬ 
taire sur le Code Théodosien (1). Après avoir démontré que 
les equi palmatii étaient connus dès le ni 0 siècle, ce que prouvent 
les vers suivants de Némésien (Cyneg. 240) : 

. Cornipedes igitur lectos det Graceia nobis 

Cappadocamque notas référât generosa propago 
Argaea, et palmae nuper grex nomine sacrum, 

il cite ce passage, alors presque inconnu, d’un glossaire juri¬ 
dique sur le Code, passage qui renferme un fragment d’IIésy- 
e chius de Milet, et qui figure aujourd’hui à ce titre dans les 

Fragmenta Historicorum graecorum de l’édition Didot (F. 
H. G ., IV, p. 145). 

['Hau/tou tou TXXouorpfou 'Ierepia ^<i>p.aïxi^ te xaî -avToca—iè ( j. 

Fr. 1. Gloss, verborum iuris in Ottonis Thés. iur. III, p. 1818. 

IlaXp.aTi'ou<; èxoûcuç, 4 toü IlaXpiaTiou iirKOç' tov cè IlaXp.âTioç suie; 
îx'asùç xap.xXourne; îtà Tupavvîsa èèrjiAstJÔTrj, xspi eu çrjauv 4 tXXoéoTptoç 
' Ilojytoç 4 fiXeaoç^oaç tM iXvjoiaç èv ~S> xê'p.XTW ^pevixw SiaoTr,- 
p.ari TiS; 'IoToptaç TaûTa. Karà touç ’/pivouo OùaXspiaveu èv Kawapîta 
Tijç Kax-aooxiaç IlaX^âtié; tiç otxiav ûxèp ~'x [îaaiXeta xexTr ( p.èvs?, 
ïzxwv Te àyéXaiç xai tô aXXw xXoûtw xop,wv, elç xoXù p.èpoç tmv p.o- 
vapxoûvTtov èçtxvoôp,svo; àoeX*'r ( ç Sè etTiç eTepe;, d)Ç xaî OxaTtxeü tivc; 

(I) Codex Tlieodosianns cum perpetuo commentario J. Gothofredi. Lips. 1736, 
t. III, p. 440-413. Il faut ajouter aux lestimonia sur les chevaux cappadociens 
réunis par Godefroy, ce passage de Philostorgc (extraits de Photius) = Migne, P. 
xf G. LXV,col. 48-1B : 'O (lévtoi Kuvotbvtio; ixeroXonpEnûç xai eiç tô (ià).i<rxa xeyapt«(tévov 

t^v *pea6e:av axÉ).X»v xal îiekov; si; ôiaxoaiovç Ttov êx KaititaSoxiaç EÙyEVEaxiTwv... 

auvE(É7TEp4-- 
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’IsîatjAsu tîuvcjax ya|ASTr,v AtOîpâv y.a': s’.ç Stîr ( v èy.x,sjjuaat àpitâaat, 
ctixi TpsaTaxe-jwv ixûy^avs xfjç èvavxîa? tî3 St^jaou fwtpaç (1). 

Ainsi, Hésychius de Milet (milieu du vf siècle), auteur d’une 
chronique perdue qui allait du roi Belus d’Assyrie à la fin du 
règne d’Anastase (518), parlait dans son cinquième livre d’un 
riche Cappadocien de Césarée nommé Palmatius. Palmatius 
était possesseur de nombreux chevaux. Par son faste tout royal, 
ses débordements et une tentative de révolte (xupavvi’Sa) il s’attira 
la jalousie et la colère de l’empereur Valérien (253-260), qui 
confisqua ses biens. Godefroy suppose avec beaucoup de vrai¬ 
semblance cette que confiscation fut l’origine du haras impérial 
d’Andavilis. Il propose de corriger les mots villa Pompali dans 
l’itinéraire de Bordeaux en ceux de villa Palmati (2). 

Quelle est maintenant la véritable forme de ce nom propre? 
G et L donnent UaXpixe; (UaXpSro;) et Palmatus. Le fragment 
d’Hésychius, IlaXpurns;. Le code Théodosien (3) porte, une fois 
equis Palmatii atque Hermogenis (édit de 371), une fois equis 
vcl equabus sive Hermogenianis sive Palmatiis; dans le pre¬ 
mier cas, deux noms propres au génitif, dans le second deux 
adjectifs. Ainsi Palmatius semble servir à la fois lorsqu’il 
s’agit du propriétaire et lorsqu'il s’agit du cheval. On peut 
se demander s’il n’y a pas là une erreur, et. s’il ne faut pas 
lire, dans le premier cas, Palmati. De Palmatius, on aurait dû 
former un adjectif palmatianus; et l’adjectif palmatius bien 
attesté par la glose juridique (flaXinaxtsuç Ixsjcuç) et l’édit de 395 
nous renvoie plutôt à la forme que nous trouvons dans les textes 
hagiographiques. Ajoutons que ce gentilice de Palmatius est 
absolument inconnu d’ailleurs; tandis qu’il existe au moins un 
Palmatus historique... Junius Palmatus qui lutta avec succès 
en Arménie (contre les Perses) sous le règne d’Alexandre Sé¬ 
vère, en l'année 232 (4). La tentation est grande d’identifier le 

(1) Airftt 7tç>o<iraT6-jci)v... goqxx;. Otto dernière phrase qui vient si étrangement 
se placer après le récit du rapt d’Aetheria, me parait être, soit une glose sur ôtà 
Tupawiôa èSrjjieOÔrj, soit une partie du texte qui suivait originairement le mot 
éôriiAeCÔT), et qui, passée par inadvertance, aura été maladroitement raccordée à la 
fin du fragment. 

(2) Paspasi serait peut-être paléographiquement plus près de la leçon cor- . 
rompue? 

(3) Éd. Haenel, col. 1)87, 1104. 

(4) Actae sunt féliciter res... in Armenia per Junium Palmatum Script. Hist, 
Aug. (éd. Jordan-Eyssenhardt), I, 258, 18. 
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chevalier romain résidant à Césarée, entre 253 et 260, avec le 
général romain opérant en Arménie vingt ans auparavant. 
L’existence de la forme Palmatius (nom propre) s’expliquerait 
comme suit: les Grecs entendant employer l’adjectif palmatius, 
appliqué aux chevaux, et ignorants des règles de la dérivation la¬ 
tine, se figurèrentque le nom du propriétaire avait la même forme. 

Que faire d’Hermogène? Godefroy n’osait guère choisir 
entre les différents personnages de ce nom que nous offre l’his¬ 
toire romaine. Il pensait cependant que la vraisemblance 
parlait pour le magister equitum Hermogène ('EpgsY^vrjç), qui 
en 312 fut chargé par l’empereur Constance qui résidait alors à 
Antioche, d’expulser de Constantinople l’évêque Paul : ’Epge- 

•'î'vîi toi c77px:T;X«Tr ( ït.I ~'x Opâxtx xep.-spivo) pipr,... èijwffO^vai 
èxxXTjataç t’ov llaüXov. Socrate [Migne, P. G., LXVII, col. 208-200]. 
’Epp.cYSvr,?... ’o rr ( v îiîttixyjv 5-jvap.tv èsr:e"papip.îvoç ffTpaTYJY®?. Sozo- 
mène [Migne, P. G., LXVII, col. 1049] (1). La populace exaspérée 
incendia la maison d’Hermogène, traina le magister equitum 
par les rues, et le jeta à la mer. Il est peu probable que cet 
Hermogène soit le nôtre. On ne voit pas du tout comment ce 
fonctionnaire aurait pu donner son nom à une race de chevaux. 
On ne dit pas que ses biens aient passé dans le domaine impérial, 
comme ceux de Palmatus-Palmatius, et mêmecelan’est pas vrai¬ 
semblable, puisque Hermogène a été tué par des émeutiers, et 
nullement sacrifié à la défaveur du maître. Enfin, le document 
nouveau que constituent nos textes hagiographiques fait de 
Palmatus et d’Hermogène des contemporains; Ldit que c’étaient 
deux frères, et G le laisse supposer. Je sais qu’on pourrait 
objecter ceci : la légende a pu éclore à une époque très posté¬ 
rieure au Palmatus et à l’Hermogène historiques. Ceux-ci, dont 
le souvenir avait été perpétué surtout par les chevaux qui 
portaient leurs noms, ont pu être, par un anachronisme qui 
n’est pas sans exemple, rapprochés dans le temps comme leurs 
noms étaient rapprochés dans l’usage courant (cf. les édits de 371 
et de 395). Je réponds que l’interpolation macarienne, écho des 
luttes dogmatiques pour ou contre le consubstantiel, défend de 
placer la composition primitive de la légende trop longtemps 
après la mort du magister equitum de Constance ; et plus la 

(I) Mbanius, Basilic ., p. 126. 
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rédaction de la légende est proche de la mort d’Hermogènc, 
plus l’audacieux anachronisme dont nous avons parlé apparaît 
improbable. Ensuite, il nous semble que le ton général de l’his¬ 
toire <ies trois jumeaux indique une époque plus reculée, une 
époque où le christianisme était encore relativement peu ré¬ 
pandu. Sans compter qu’un magister equitum de Constance, 
alors que le christianisme était religion d’État depuis vingt 
ans, a dû difficilement être païen, il y a plus d’une phrase 
dans cette légende qui sent la fin du ni' siècle bien plus que la 
fin du iv*. Les mots « faites comme les soldats du roi font aux 
soldats du tyran » ne nous reportent-ils pas à la période qui 
suivit la mort de Valérien, à cette époque des trente tyrans, où 
le mot tûpawcç, en latin tyrannus (I), devint par une évolution 
toute naturelle de son sens primitif le terme propre pour dési¬ 
gner le général rebelle qui prétendait à l’Empire? On pense au 
règne énergique d’un Aurélien ou d’un Probus, sous lequel le 
peuple apprenait à chaque instant la déroule e.tda mort d’un de 
ces éphémères tyrans qui s’élevaient partout à la fois. Le Rex 
qui mis en présence des martyrs, les enrôle aussitôt dans son 
armée, n’est-il pas du type de ces empereurs-soldats? Quand 
on se rappelle que Palmatus a vécu sous le règne de Valérien, 
on ne peut donc s’empêcher de protester contre l’identification 
proposée par Godefroy pour Hermogène. Nous n’avons pas de 
raison suffisante pour refuser créance à L et à G qui associent 
Palmatus et Hermogène (2). 


Vicus Orbatus ou ’OpSaîwv y.o'ip.r,. ■ 
Nèonilla. — Junilla. — Turbon. — Néon. 


La fin de la légende constitue une sorte d’appendice, qui 
semble ne pas se rattacher très intimement au reste du récit. 
Junilla jette son enfant, se déclare chrétienne. On la mène à 

(1) Se souvenir que Palmatus lui-même paraît avoir joué ce rôle de tyran. 

(2) Ilejmogènc a donc vécu, lui aussi, vers le milieu du 111 e siècle; peut-être 
pourrait-on penser à L, Junlus Septimius Verus Hermogenes ( CIL 1531, 1532), 
tribunus cohortis, procurator sexagenarius, connu par deux inscriptions qu’il 
fit graver en l’honneur d’un consul. D’après les éditeurs du Corpus , ces inscrip¬ 
tions sont de l’année 232 ou des années 233, 234, 253 ou 256, 
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’OpSiSwv avec Néonilla, aïeule des martyrs, et là, on leur 
tranche la tête à toutes deux. Pourquoi ce transfert? Pour ef¬ 
frayer les populations, dit L. Mais dans G ce détail manque, et 
il y a bien des chances pour qu’il manquât aussi dans la lé¬ 
gende primitive, dans laquelle Palmatus, Hermogène et Qua- 
dratus avaient affaire à des esclaves et non à des administrés. 
On ne voit pas bien, en effet, les riches Cappadociens faisant 
sortir des esclaves de leurs propriétés pour les faire exécuter à 
une certaine distance. Quant au rôle de Néon et de Turbon, il 
n’est pas non plus sans soulever des difficultés. Remarquons 
d’abord que dans la légende abrégée, déjà plusieurs fois uti¬ 
lisée par nous, qui paraît remonter à une source assez primi¬ 
tive, il n’est pas question de Néon. C’est ToilpSwv 6 vsTapto; qui, 
ayant consigné les réponses des martyrs, va renverser les 
idoles en criant : « Je suis chrétien ». Dans G et dans L le 
rôle de Yexceptor est partagé entre Néon et Turbon (Oip6avs?). 
Néon écrit sur ses tablettes les actes des martyrs; puis il va 
renverser les idoles. C’est Turbon qui hérite des tablettes et qui 
s’en sert, après la mort de Néon, pour rédiger le martyre 
(scribens victorias confitentium Dominum). Lui-même subit le 
martyre, mais après les autres.. • 

Ainsi d’après L, la légende des Trois Jumeaux serait l’œuvre 
même de Turbon. Mais alors comment expliquer qu’un témoin 
oculaire rapporte une inexactitude aussi flagrante que celle qui 
concerne la mort de Néon? Car Néon n’a pu abattre la statue de 
Némésis et toutes les statues qui l’entouraient (L) ni « toutes les 
idoles du Néméseon elles-mêmes ». D’après L et G il y avait beau 
temps que plus un de ces gSsXyypi-aîa ne restait debout. Aussi 
tout l’appendice nous semble-t-il fort suspect. On a le droit de 
se demander s’il n’aurait point été ajouté pour authentiquer le 
martyre par la mention d ’exceptores. ’Opêâîwv xûp; fait penser 
à un groupe de martyrs étrangers — car aucune localité cappa- 
docienne ne porte un nom analogue — isauriens, s’il est permis 
d’identifier ’OpSâSwv xwjjwj (vicus Orbatus L, Urbatus W) avec la 
localité isaurienne nommée officiellement'OXSx (2), mais dont le 
nom indigène, redevenu courant à l’époque byzantine, étaitOipSx, 

(1) CIL., 1531, 1532. 

2) Ramsay, A historical yeography , p. 3G4. Olba est dans üsaurie cilicienne 
(Tpaxsïx KiXtxia) de la région nommée Ketis, près de Séleucie. 
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’OpSâ (Théophane, éd. de Boor, I, p. 120, 1. 31 ; cf. app. crit.) ou 
peut-être ’OpSi;, car ’OpS* est à l’accusatif dans ce passage de 
Théophane. Qu’il ait existé également une forme plus allongée 
do ce nom de ville, c'est ce que nous apprennent les actes de 
saint Barthélemy, qui l’appellent Oipêavi-iXi; (AA. SS. 25 août). 
Plusieurs noms de villes cappadociennes, lycaoniennes, pisi- 
diennes et isauriennes montrant l’alternance as ou a — ada 
dans leur terminaison : Tymbrias, Tymbriada; Thebasa, Ti- 
bassada, et d’autre part, la terminaison ada, anda, gén. adôn 
était fort fréquente dans la région : “Ap.SXaSa, ’Apiê/Sowv — 
Ojasaîa, oùataiSwv — AaûaavSa, Aauffiîwv, il devient très pos¬ 
sible que ce même nom aux formes si changeantes, qui se 
retrouve dans Olba — Orba — Ourbanopolis — Ourba appa¬ 
raisse également dans ’OpeiSwv y.^. 

S'il en est ainsi, on peut se demander s’il n’y a pas quelque 
rapport entre le martyre, authentique celui-là, des saints isau- 
riens Claude, Astérius, Néon, Néonilla (ou Theonilla), qui souf¬ 
frirent à Aegae en Cilicie, sous Dioclétien, et notre passion- 
cappadocienne. On peut se demander si la coïncidence entre 
eux des noms est fortuite. Dans le cas où la passion isaurienne 
aurait servi à corser la légende cappadocienne, il faudrait 
placer la rédaction de celle-ci au début du iv e siècle, plutôt qu’à 
la tin du in 0 . 


VI 


Zîù; E[i£aiîç. Zeù; N.îp.£<jtoç. "EjAesa, Né|AS3iç, 

Les textes ne sont pas d’accord sur le.nom de la divinité au 
culte de laquelle les Jumeaux portèrent un si rude coup. — 
Zsù; NejjisHSs disent certains synaxaires. Zsù? ’E^tns; porte la 
légende abrégée dont nous avons à maintes reprises reconnu 
la valeur, Ze-j;, dit le Ménologe de Basile. G a Nîjj.£<jew;, une 
fois, puis tÿjv TijAîtrav, -rijç ’EjAssii};. L a partout Nemesis. Le 
P. Bollandus, qui conaissait L et les Menées, s’étonnait déjà 
de ces variantes. Il remarque très justement que Zsj? Nsj/iffie; 
est inconnu des mythographes. On peut en dire autant de 
Zîùj ’Eiaîhî; et d’’EjAîïa.. 
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Garantie à le fois par L et par un passage de G, la forme 
Né|Asas; est la seule légitime. La naissance des autres peut s’ex¬ 
pliquer assez simplement; djv ''Epusav de la page 16,1. 11 résulte 
certainement d’une fausse lecture; le texte portait sans doute 
Tijvïpiffsi, car c’est le datif qui est nécessaire à cet endroit (s- 
rr ( v 'Ejxsaav (!) £Q'j<yav). Un copiste distrait aura pris pour 

la désinence de l’accusatif le v initial de vsp&», et conséquem¬ 
ment écrit av au lieu de si (peut-être abrégé dans l’original). 
L’existence du nom de ville a facilité la méprise. L’au¬ 

teur de la légende abrégée, se trouvant en présence de ces 
formes bizarres, en a tiré le meilleur parti possible en en fai¬ 
sant un Zsùç ’Epi«s;. Zsù; ’E[A£aiîç, ce pourrait être à la rigueur 
le Zïjç d’Émèse, le Dieu d’Élagabale. La correction a pu être 
suggérée par cette phrase de la rédaction G : îpa;j.o>v si; « 
Nsjjiiffstcv, (= le temple de Némésis) qu’on a pu lire s!; tov ’Ep.£«îv 
(sc. A (a). Ns(a£aiî; à son tour est une correction d’Epims;, ima¬ 
ginée par quelqu’un auquel Némésis en disait plusqu\Émèse. 
Enfin, le Ménologe de Basile a prudemment laissé de côté toute 
épithète. 

Il ne faudrait pas croire que la Némésis dont il est question 
ici soit l’antique incarnation de la Jalousie des Dieux qui joue 
un si grand rôle dans les primitives légendes helléniques. Né¬ 
mésis, au déclin de la religion gréco-romaine, avait complète¬ 
ment perdu son ancien caractère de génie vengeur. Son culte 
s’était tardivement répandu dans l’Empire (1), surtout dans les 
provinces' asiatiques, sans doute sous l’influence du fameux 
sanctuaire de Smyrne. La Némésis que le christianisme a 
connue est une sorte de démon aux attributs mal définis qu’on 
invoquait dans les cérémonies.magiques (Papyrus de Leyde : 
A. Dieterich, Jahrb* fïir class. Philol. Suppl, bd. 16 (1888), 
p. 807). Les chrétiens ont attaqué ce culte avec la dernière véhé¬ 
mence, ce qui prouve sa grande popularité. Commodien (249 
après J. Chr.) instruct. 1. 16. 8. cite Némésis parmi les divinités 
féminines en vogue à cette époque : 

feminas quoque nescio quas deas oratis 

Bellonam et Nemesim deas, Furinam, Caelestem. 


(1) Cf. l’article de M. Rossbacli dans le Roscher, Xèinésis, col. 141*143. Liste des 
villes (surtout asiatiques) qui représentent N, sur leurs monnaies, ibid col. IÜ5. 
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Les Nemesiaci, collège de prêtres probablement ambulants 
comme ceux de Cybèle, font encore l'objet d’un édit de Hono- 
rius et de Théodose (code Théod. 14. 8.3). Les noms de Neme- 
sius, Nemesianus, etc., sont très fréquents aux in* et iv° siècles. 

« A l’époque de la prospérité de l’Asie Mineure sous les em¬ 
pereurs romains, dit M. Rossbach, nous trouvons le culte de 
Némésis établi jusque dans les localités les plus insignifiantes 
et les plus reculées, « wie es scheint, als Kulte von Stadtgottin- 
nen ». — « C’est précisément cette signification locale du culte 
de Némésis qui aura surtout contribué à le faire résister si 
longtemps au christianisme. » 

Enfin, lorsqu’on se rappelle qu’à Pasmasos, la statue de la 
déesse se dressait au milieu d’une plaine, assez loin de tout 
centre habité, on trouve intéressante l’épithète que porte Né¬ 
mésis dans l’inscription du CIL , VI 533 (1) : 

NEMESI SANCTAE CAMPESTRI. 


VII 

Valeur historique de la légende. 

On a pu voir par ce qui. précède que la passion cappadocienne 
est un document très intéressant. Ses renseignements géogra¬ 
phiques sont d’une grande valeur, elle met en scène des per¬ 
sonnages certainement historiques, Hermogène et Palmatus; 
elle confirme ce qu’on savait déjà du culte de Némésis à l’é¬ 
poque impériale. Elle a été rédigée certainement avant le mi¬ 
lieu du iv* siècle, et sa première rédaction date même peut-être 
de la fin du m e . Mais repose-t-elle sur les actes authentiques 
des trois jumeaux, et ces derniers sont-ils historiques? 

C’est difficile à croire. Tout d’abord, remarquons que Y histo¬ 
ricité des martyrs n’est nullement établie par le fait que 
leurs maîtres Hermogène et Palmatus ont réellement existé. 
Originaires de la région même d’Andaval, ces personnages, 
dont le nom vivait toujours à la fin du iv* siècle, étaient aussi 


(1) Non 555 comme dit Rossbach. 
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connus du rédacteur que les empereurs romains persécuteurs 
qui figurent dans tant de martyres apocryphes. La mention 
de Dioclétien ne suffit pas à authentiquer une passion ; sous la 
plume d’un habitant d’Andaval, les noms de Palmatus et d’Her- 
mogène n’ont pas plus de valeur. 

Or, indépendamment des contradictions déjà signalées entre 
le corps du document et l’appendice concernant Néon, Tur- 
bon, etc. — et qui peuvent résulter d’un raccordement mala¬ 
droit, la légende qui se donne comme l’œuvre des témoins 
oculaires Néon et Turbon prête à bien des critiques. 

Ce qui frappe surtout, c’est son caractère d’œuvre apprêtée 
et . arrangée qui cadre si mal avec des Acta sincera. C’est 
cette étonnante symétrie dans l’interrogatoire des jumeaux : 
Speusippe, Élasippe, Mélésippe répondant toujours dans le 
même ordre (au moins dans la première partie du récit) à Pal¬ 
matus, Hermogène, Quadratus. Ce sont ces trois songes aux 
détails si étranges, survenus aux trois jumeaux dans la même 
nuit. C’est ce motif des chevaux revenant dans les noms des 
trois jumeaux, dans leur qualité de cavaliers, dans leurs rêves 
(je te donnerai des chevaux immortels). — Ce dernier détail a 
même choqué le faussaire Warnahaire, qui l’a supprimé dans 
l’adaptation langroise, et aussi l’abbé Bougaud qui y voyait 
un trait « de la frivole imagination grecque ». —Ce sont ces dé¬ 
tails de pur enjolivement, semble-t-il d’abord, comme celui 
qui nous montre les jumeaux gambadant autour de la vieille 
Néonilla en l’amenant au lieu du festin. C’est enfin le vice ra¬ 
dical de tout le récit : cette opposition trop visible des trois 
martyrs aux trois maîtres, où la vraisemblance est sacrifiée 
à l’effet littéraire ; car comment ces trois personnages possè¬ 
dent-ils en commun les trois esclaves? Peut-être cette invrai¬ 
semblance a-t-elle été, elle aussi, pour quelque chose dans le 
remaniement entrepris par l’auteur. Quadratus, inconnu alors 
que les deux autres sont historiques, a bien l’air de n’avoir été 
inventé que pour satisfaire le souci de symétrie qui préoccupe 
si évidemment l’auteur de la légende. Un fait semble au moins 
certain : la statue de Némésis qui ornait le praedium de Pal¬ 
matus fut brisée par des chrétiens, et ceux-ci furent mis à mort. 
Mais les détails légendaires qui abondent dans le récit de leur 
martyre nous autorisent à chercher ailleurs que dans la vérité 
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historique la clef de certains motifs et de certains développe¬ 
ments de cette singulière composition. 


VIII 

Saints jumeaux et dieux cavaliers. 


Avec quelque prudence qu'on doive employer cette méthode, 
mise en honneur par M. Usener, qui découvre à chaque pas 
dans les légendes hagiographiques des vestiges de cultes 
païens, il est impossible de nier que l’histoire des Trois Ju¬ 
meaux se prête admirablement à des tentatives de ce genre. 
Aussi M. J. Rendel Harris, dans son livre récent intitulé The 
Dioscuri in theChristian legends (I), n’a-t-il point manqué de 
reconnaître, dans nos saints cappadociens, une variante locale 
des Dioscures grecs. Un critique autorisé, M. Pio Franchi de’ 
Cavalieri, dans un article du Nuovo Bullettino di archeologia 
cristiana (1903, p. 109 suiv.), a fait des objections très sérieuses 
à diverses identifications du savant anglais; en particulier, 
il a démontré que les SS. Gervais et Protais ont peu de chance 
d’être une imitation de Castor et de Pollux. Quant à Speu- 
sippe et consorts, M. Franchi conçoit jusqu’à un certain point 
que Harris ait pu y retrouver les « equestres fratres » ; mais 
il estime que cette proposition est loin d’être suffisamment dé¬ 
montrée (2). En effet, il faut avouer que le savant anglais a pro¬ 
cédé un peu à la légère. Pour étudier nos trois saints, il ne s’est 
pas même donné la peine d’ouvrir les Acta Sanctorum de jan¬ 
vier, et s’est contenté des notices des Ménées. Comme les ju¬ 
meaux ont mis fin au culte de Némésis, il conclut que Néonilla, 
l’aïeule et la compagne des martyrs, est tout simplement la 
forme chrétienne de la divinité en apparence détrônée? Mais com¬ 
ment expliquer que les Dioscures et Némésis soient vénérés 
conjointement! C’est bien simple. Némésis Rhamnusienne, d’a- 


(1) London, Clay, 1903, p. 52 à 5-1. 

(2) Cos objections sont reprises et fortifiées par le R. P. II. Delehaye, Bollan- 
diste, dans les Aaalecla HoUandiana ,23 (1901), p. 427 et suivantes. Voyez notam¬ 
ment, p. 430. 
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près une légende locale de l'Attique, n’est-elle pas la mère d’Hé¬ 
lène? Hélène n’est-elle pas la sœur des Dioscures? Les Dioscures 
n’étaient-ils pas représentés sur la base de la statue de Némésis 
àRhamnoute? M. Franchi « trouve le raisonnement plus propre 
* à abasourdir le lecteur qu’à le convaincre » ; et il a bien raison. 

Jamais la légende de Némésis, mère d’Hélène, n’a été popu¬ 
laire dans le inonde grec; et il faudrait s’étonner grandement 
de retrouver en Cappadoce l’obscure tradition rhamnusienne. 
M. Franchi insinue aussi que le caractère équestre des trois 
saints leur a été conféré tout simplement à cause de leurs 
noms. 

C’est ce qu’il était raisonnable de croire jusqu'à présent. Mais 
nous savons maintenant que Speusippe et ses frères sont les 
saints patrons d’une région qui vivait de l’élevage des chevaux, 
et ceci donne une force toute nouvelle à l’hypothèse de Harris. 
On doit admettre a priori que les Dioscures, ou des Dieux ca¬ 
valiers quelconques, étaient l’objet d’un culte dans les environs 
de Tyane. Speusippe, Élasippe et Mélésippe, jumeaux comme 
Castor et Pollux, sont d’excellents substituts pour les cavaliers 
païens. Leurs noms si significatifs, joints à leur habileté à domp¬ 
ter les chevaux, que reconnaît la légende, constituent une coïn¬ 
cidence bien remarquable. Certes, on peut objecter comme 
« M. Franchi, qu’ils sont trois et non deux. Harris avait déjà ré¬ 

pondu à cette objection en citant le texte de Pausanias (1), d’où 
il ressort que dans le pays d’Argos, trois statuettes sur un pro¬ 
montoire avaient été identifiées avec les Dioscures, et le texte 
plus important encore de Cicéron De N. D. (III, 53), où il est aussi 
question de trois Dioscures (2). M. Franchi dit que ces textes ne 
prouvent point que les Dioscures étaient vénérés en Cappadoce 
sous la forme d’une trinité. Évidemment; mais ils prouvent 
tout de même que, dans la pensée des anciens, la dualité n’é¬ 
tait pas un caractère absolument essentiel des Dioscures. 

Il y a un cas où ces divinités doivent tout naturellement ap- 


(1) Pausanias, III, 24-5 (à Prasiai) 

(2) Atoffxoupoi etiam apud Graios multis modis norninantur :primi très qui appel- 

lantur Anactes Athenis.Tritopatrcus, Eubuleus, Dionysus; «ceundi... Jovo ter¬ 

tio nati ex Loda, Castor et Pollux, tertii dicuntur a nonnullis Alco et Melampus 
et Tmolus... M. Botho (Pauly Wissowa R . E. IX, col. 1100, 1. 50) rappelle que les 
Charitines et les Heures « nebender Zwei/.ahl auch in Dreizahl gedaeht werden *. 


Digitized by Google 







08 SAINTS JUMEAUX ET DIEUX CAVALIERS. 

paraître sous cette forme trinitaire : c’est lors de leur fusion 
avec un dieu cavalier unique. Les dieux cavaliers sont nom¬ 
breux dans toute l’Asie antérieure. De même que la Thessalie 
et la Thrace ont leur Héros, l’Anatolie possède une divinité aux 
attributs et aux noms divers, Mèn, Sozon, Sabazios qui dans 
les monuments se présente souvent sous la forme équestre. Or, 
en Thrace, nous trouvons sur un bas-relief représentant le ca¬ 
valier thrace ordinaire attaquant une bête féroce, l’inscription 
suivante : ©eoïç Aisaxspîtç. Aîiyi^wv 6~èp aejTOîi y.aî twv lSto>v 
(1). M. Collignon, dans le Rapport de la Commission 
des Écoles françaises d’Athènes et de Rome (Acad, des Inscr. 
et Belles-Lettres, C. R. des séances de l’année 1903, sept.-oct., 
Paris, 1903, p. 449 sqq.) attire l’attention sur un mémoire de 
M. G. Lefebvre, membre de l’École française, mémoire consacré 
à un temple du Fayûm. Ce temple avait été élevé par une colonie 
de soldats thraces, qui y adorèrent d’abord un dieu "IIpwv, lequel 
d’après la conjecture certaine de M. Collignon, n’est autre que 
le "Hpwç national thrace. Plus tard, à ce culte vient s’ajouter 
celui des Dioscures, décorés du nom de Grands Dieux invin¬ 
cibles et de Héros. En Asie, aussi, le culte du dieu Sozon et 
celui des Dioscures ont dû s’influencer réciproquement. Le type 
équestre des Dioscures les destinait à une assimilation facile 
avec les Dieux cavaliers anatoliens (1). 

Les Dioscures étaient adorés un peu partout dans l’Asie Mi¬ 
neure. Mais le foyer principal de leur culte était dans les ré¬ 
gions du sud. En Carie, en Lycie, en Pamphylie, en Pisidie, 
nombreuses sont les villes qui représentent Castor et Pollux 
sur leurs monnaies soit seuls, soit accompagnés de leur sœur 
Hélène (2). Plusieurs inscriptions sur les côtes lyciennes comme 
dans l’intérieur, viennent confirmer le témoignage des mon¬ 
naies \BCH. 16 (1892) : Mogiste; BCH. 18 (1894), p. 328 : Li- 
myra. Heberdey u. Kalinka, Bericht über 2 Reisen, Wien, 1896, 
p. 13 : ldebessos. BCH. 6 (1896), p. 440 : Kizil-Bell entré Ba-indir 
et El Mali]. De là le culte des Dioscures se répandit en Galatie 
en Phrygie (3), en Isaurie, en Lycaonie. Bien qu’il ne soit pas 

(1) Albert Dumont, Inscriptions et monuments figurés de la Thrace { 1877), p. 28, 
n° 61. 

(2) G. Mendel, BCH. 26 (1902), p. 223. 

(3) A catalogue of tke grcek coins in the Brilish Muséum. Lycia-Pamphylia* 
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attesté pour la « Tyanitis », il a évidemment dû pénétrer dans 
cette région, géographiquement si intimement liée à l’Isaurie- 
Lycaonie. 

De plus, il y a beaucoup de chances pour qu’une vieille divi¬ 
nité indigène de la Tyanitis soit un dieu cavalier. Je veux par¬ 
ler de Zeus Asbamaios, connu par Ammien Marcellin (XXIII, 
6,19), Philostrate, Vit. Apoll. 1,6 (copié par Pseudo-Ar. De mir. 
anse., 152) et Suidas. Ce dieu avait un sanctuaire dans les en¬ 
virons deTyane; près de ce temple se trouvait une source (ts 
’AffSanaiev ü3wp) qui bouillonnait par intermittences et, disait-on, 
dénonçait ainsi les parjures qui avaient l’audace de s’en appro¬ 
cher. Aussi donnait-on parfois à Zeus Asbamaios le surnom 
d’"Opxtoç.. Mais nul ne croira qu’Asbamaios fût uniquement le 
dieu de la source qui a pris son nom. M. Ramsay a vu que 
ce nom d’Asbamaios accolé comme épithète à un Dieu helléni¬ 
que, devait être celui d’une antique divinité du pays. Frappé de 
l'importance que l’élevage des chevaux avait toujours eue dans 
)a région (1), le même savant admettait que les prêtres d’As¬ 
bamaios présidaient à cet élevage. Il nous semble que la con¬ 
jecture de M. Ramsay, Asbamaios patron de l’élevage, reçoit 
de l’étymologie une belle confirmation. Le premier élément du 
mot fait tout de suite penser à l’ancien perse aspa, cheval (sans¬ 
crit açva). Nombreux sont les composés iraniens commençant 
par l’élément aspa (p. e. aspô-padhô-maysti « reich an Pferde- 
standorten », aspa-çanah, amateur de chevaux). M. Cumont, 
auquel j’ai soumis cette étymologie, a bien voulu me signaler 
dans F. Justi, Iranisches Namenbnch (Marburg, 1895), diffé¬ 
rentes formes qui expliqueraient d’une manière satisfaisante le 
second élément mai. Mai serait le vieux perse maya, maya 
« Weisheit, Kunst ». On trouve Baior -maios, kmà-maios « voll- 
standige oder starke Kunst, Geschicklichkeit habend » (Justi, 
p. 501). Aspamaios signifierait donc : celui qui s’entend en 
chevaux, qui connaît les chevaux, MsXVjmxxoç! Quant à Asba 
pour Aspa, si cette variante dans une transcription grecque pa- 


Pisidia (Préface, p. lvii. Dioscuros avec Hélène : Ariassus, LV1I, 10. Codrula, 
XCV1I1. Termessus maior, C. 211. Sans Hélène : Adada, 172. Pednclissus, 235, C1II, 
234. Sagalassus, CVI1I, 241. Prostanna 239. Verle, XCVII, etc.) 

(1) Voyez la description par Hamilton, delà Villa Palmati. Hamilton, TraveU 
in AsiaMinor. 
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raît une pierre d’achoppement, nous citerons Rarâsb (Justi, 
p. 486) où la sonore a de même remplacé la sourde. 

Ainsi, il paraît certain qu’à l’endroit même où se développa 
le culte des trois martyrs chrétiens Speusippe, Élasippe et Mé- 
lésippe, une divinité pré-hellénique au nom significatif symbo¬ 
lisait cet élevage et ce dressage des chevaux qui faisaient la 
renommée et la fortune du pays. Qu’avec la civilisation grec¬ 
que, le culte des Cavaliers jumeaux se soit établi, c’est ce dont 
il est impossible de douter. Comme le Héros thrace dans le 
sanctuaire du Fayûm, l’antique divinité se sera fondue avec les 
nouveaux venus ; les ciSujaci seront devenus des ipi'o^ît, et les 
textes cités plus haut sont là pour nous montrer qu’une telle 
conception des equestres fratres n’est point tout à fait sans 
exemple. 

Après avoir ainsi établi que l’hypothèse de Al. Rendel Harris, 
mal présentée par lui, n’a rien d’absurde en soi, nous allons 
énumérer les raisons qui nous portent à reconnaître, dans notre 
légende, une transformation chrétienne du culte des Dioscures. 

Quel sont les caractères principaux de ces divinités? 

Les Dioscures sont jumeaux. On se les figure comme des 
cavaliers. Comme tels, en maints endroits, ils président aux 
courses de chevaux (Paus., III, 14, 7; V, 15-5). A Hermione 
Castor et Pollux avaient lutté de vitesse dans l’hippodrome (Pau- 
sanias, II, 34, 10). Ce sont aussi des dieux militaires; on les 
représente souvent armés. 

Presque toujours, on leur associe leur sœur Hélène. Nous 
avons signalé le fait à propos des monnaies lyciennes et pam- 
phyliennes. Mais c’est ici l’endroit d’y insister tout particuliè¬ 
rement. Le monument figuré qui peut passer pour le véritable 
symbole du culte des Dioscures, c’est le bas-relief connu par 
tant d’exemplaires, où les deux frères se font face, ayant en¬ 
tre eux une figure de femme hiératiquement drapée. Les plus 
anciens monuments de ce genre sont les bas-reliefs dioscuri- 
ques de Sparte, étudiés par Dressel et Milchhôfer, Aih. Mitth., 
2 (1877), p. 388 sqq. M. Heuzey en a trouvé un à Stobi (1) (Ma¬ 
cédoine). Voici ceux que nous connaissons en Asie. Les Dioscu¬ 
res y sont toujours à cheval. 


(I) L. Ileuzcy, Mission Arc licol, de Macctloine, t. I or , 1876, p. 337-38. 
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MM. E. Petersen et F. v. Luschan (1) signalent trois bas-re¬ 
liefs du même type dans la région du lac Caralitis. L’un d’eux 
compte cependant plus de personnages que d’habitude : 1. En¬ 
fant, 2- Dioscure, 3. Hélène, 4. Dioscure, 5. prêtresse, 6. un 
orant apportant des viandes pour le sacrifice (?). M. Victor Bé- 
rard (2) a trouvé à Kyzil Bell, Baindir et Elmaly (intérieur de 
la Lycie) « tout un pan de rocher couverts de grossiers bas-re¬ 
liefs représentant deux cavaliers affrontés devant une statue de 
femme; nombreuses inscriptions : p. e. (e>/v AwcxoSpoi;. Mî- 
Xéaypoç Awaxoûpsiç. Au musée de Konia (Inv. 182) (3), on voit 
un relief de calcaire gris, style barbare, représentant les Dios- 
cures à cheval ; entre eux une femme debout. Inscr. : Maya; 
’AzoXXüw'cu Anjy.ipcic tbyrfyt. — Sterrett, III, 277 : « Fassiller. 
Small relief on the rock. The Dioscuri, each carrying a spear, 
stand facing each other, each holding a horsc. » Hélène man¬ 
que ici par exception. A Mossyna (Phrygie), M. Ramsay (1) ren¬ 
contre les Dioscures armés, ayant entre eux une divinité où 
il voudrait voir l’Artémis d’Éphèse. Mais comme toujours il faut 
y reconnaître Hélène (5). 

Les Dioscures sauvent les mortels de tous les périls, ils sont 
secourables surtout dans les risques de mer, mais aussi dans 
les maladies. Ce dernier trait parait à peine dans les rensei¬ 
gnements que nous a laissés l’antiquité; nous avons tout au 
plus l’histoire de Phormion dans Suidas, un texte relatif au culte 
de Dioscures à Byzance. Mais M. L. Deubner, dans son excel¬ 
lent mémoire sur l’Incubation (6), nous a montré combien im¬ 
portante était aux yeux du peuple cette fonction de dieux gué¬ 
risseurs. C'est même à peu près la seule que Castor et Pollux 
aient léguée à leurs héritiers chrétiens, les médecins « anar- 
gyres » Cosme et Damien. En tout cas, Hélène partageait avec 


(1) lieiscn in Lykien , Mifyas und Kibyratis, ausgef. auf Veranlanssuag der os- 
terr. Gesellschaft fïir archaol. Erf. Kleinasiens, beschr. und. ligg. von Exigea 
Petersen und Félix von Luschan . Wien, Cari Gerold’ssohn 1880, II, p. 168-171. 

(2) UCH. 16 (180*2), p. 440 sqq.: V. Bcrard, Inscriptions d'Asie Mineure, n"* 87-88. 

(3) BEU. 26 (1002), 223. 

(4) JUS. IV (1883), p. 378, u° 2. — Ilamsay, Ciliés and Bishoprics , I, p. 144. 

(5) Sur l’identification de la déesse des bas-reliefs dioscuriqucs, v. Denekeu, 
De TheoxeniiSy p. 171-18. 

(6) L. Deubner, De Incubalione y capila quatuor , p. 56-109. De Incubatione chri- 
s liana. 
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ses frères ces fonctions médicales (1). Plus spécialement qu’eux, 
elle passait pour experte en la connaissance des simples. Déjà, 
dans Y Odyssée, nous la voyons en possession de ce talent ; elle 
tient de l’Égyptienne l’olydamna ?âîjj.xx,x (mjti&svtx èsOXâ (8 230), 
notamment le précieux népenthès qui endort la douleur. — Re¬ 
marquons aussi le rôle qu’elle joue dans les différentes légen¬ 
des relatives à l’ile de Leucé (2). Elle apparait en songe à 
Léonyme venu pour guérir sa blessure. Elle rend la vue à 
Stésichore, après la lui avoir enlevée; d’autres traditions font 
agir ici les Dioscures à sa place. 

Enfin, le culte des Dioscures revêt le plus souvent la forme 
de théoxénies, c'est-à-dire qu’un repas préparé sur une table 
est censé faire les délices des divinités. Après que les célestes 
convives ont ainsi goûté des mets sacrés, généralement les ado¬ 
rateurs des Jumeaux se réunissent et festoient à leur tour en 
un banquet public (Sr^oOnvixi). La fête est commémorée par 
une inscription où figurent les noms des <7v:r ( 0:£v-:sç. Au-dessus 
de l’inscription un bas-relief représente la thèoxènie : les cava¬ 
liers divins arrivent à travers les airs pour prendre leur part 
du repas (3). 

Or les différents points que nous venons d’énumérer se re¬ 
trouvent dans la légende des Tergemini. 

I^es saints sont jumeaux; ils sont cavaliers (rax^Xâsia âxpwç 
Hîp-aOvjxsTi;), ascensore3 equorum incomparabiles, icwXoSanveîv 
apia-a. p.£[j.a9r,x;T£;. (Légende abrégée). Cf. Hym. Hom. XVI, 
5, XXXIII, 18 -a ■/êta'/ freittov Alkm., frag. 13, n<iXwv 

m /.£wv cp.aT7jp£ç. Leurs maîtres ont grand plaisir à les voir mon¬ 
ter à cheval. De différents passages de nos deux rédactions, 
on peut inférer que les trois frères participaient dans la lé¬ 
gende primitive, à une course de chevaux (»y<»>v). Le Roi des 
Cieux apparaissant à Mélésippe, lui promet, ainsi qu’à ses 
frères « des chevaux immortels ». — Ainsi l’auteur de la lé¬ 
gende est bien pénétré de cette qualité essentielle de cava¬ 
liers qui distingue les trois jumeaux. 


(1) S. Eitrem, Die gbUlichen Zwillinge bei den Griechen, Christiania, 1902, 
p. 31. 

(2) Paus., 111, 19-11. Pholii tiibl ., p. 133 b , Bek. Hermias ad Plat. Phaedr., 
213“. 

(3) Deneken, De Theoxeniis, 
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Speusippe, Éleusippe et Mélésippe sont des saints militaires. 
Le « Roi » les affranchit, les enrôle dans sa milice, les revêt 
de chlamydes et de baudriers. 

Une femme est intimement mêlée à leur histoire. Dans l’esprit 
de leurs fidèles, ils ne peuvent apparaître qu'en compagnie de 
Néonilla. Or, n’oublions pas ceci. Sur le sol de l’Asie Mineure, 
où nous trouvons si souvent le bas-relief d’origine Spartiate 
avec ses deux cavaliers entourant une femme, n’est-il pas évi¬ 
dent que l’imagination populaire devait toujours associer aux 
Jumeaux divins cette figure féminine? Néonilla, il est vrai, 
n’est pas la sœur de Speusippe. Élasippe et Mélésippe. Mais 
la légende grecque ne devait-elle pas subir des déformations 
parmi les populations imparfaitement hellénisées de l’Asie an¬ 
térieure? Identifiaient-ils avec une précision absolue ce type fé¬ 
minin d’un singulier hiératisme qui leur était venu de Laco¬ 
nie? Ce qui nous frappe surtout dans ces bas-reliefs, c’est 
l’immobilité, la raideur de la figure centrale, qui s’oppose de 
façon curieuse au mouvement et à l'animation des cavaliers. 
N’est-il point un commentaire du monument figuré (1), ce pas¬ 
sage de la légende grecque où l’on nous représente les Ju¬ 
meaux bondissant autour de la lente vieillesse de Néonilla : 
cl 8è vsst itpïTp^svTs; îjXXsvto <ô; apvïç, àXXà |i.tjv x,aî tov Tijç zpscSÿ- 
tiSoç îxvîv tîJ; V-xy-y-fiÇ «itwv tyjv X a P* v 

Zipux^avTs? — Ainsi trouve sa justification un développement 
qui paraît tout d’abord oiseux et inutile, si l’on ne considère 
que la légende chrétienne. Ce qui achève de rendre l’identifi¬ 
cation vraisemblable, c’est la qualité prêtée à la compagne des 
Jumeaux : v tyjv iaTpixr,v -éÿjvïjv, dit le texte grec : 

elle avait étudié la médecine. Medicinae notis instructa erat, 
dit L. Si donc Élasippe, Speusippe et Mélésippe ne sont point 
des saints guérisseurs comme Cosme et Damien, les Dioscures 
chrétiens, au moins cette précieuse qualité appartient-elle à 

(l) On sait que plus d’une légende hagiographique doit son origine à l’explica¬ 
tion populaire d’un monument liguré. Dans une église de la Thracc, le bas-relief 
antique du Héros cavalier, devenu l’icône de saint Georges, est l’objet d’une 
vénération vingt fois séculaire (Alb. Dumont, op. vit ., p. 28). Un autre monu¬ 
ment antique, représentant aussi un Dieu cavalier, est devenue l’image de « S. 
Apollon • dans le couvent de Bawit (Fayûm) cf. Crum dans Zeitschrift fïtr ag. 
Sprache , t. XL (1902), p. 0062. Je ne cite que ces exemples absolument certains, 
sans vouloir m’engager dans la controverse sur l/orus et saint Georges . 
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leur compagne. Néonilla a donc hérité des ©âpixaxa d’Hélène. 

Quant aux théoxénies, la légende est pleine de traits qui 
les rappellent. Le motif du banquet joue dans les deux ré¬ 
cits un rôle important. Speusippe et ses frères dressent une 
table abondamment fournie ^.suatav -rpâxsÇav. Néonilla vient 
s’y asseoir avec eux. C’est au milieu du festin que les jumeaux 
se convertissent. — Et lorsque les trois frères vont monter sur 
le bûcher, ils adressent à Néonilla ces étranges paroles : 
« Lorsque tu mangeras ton pain, et que les miettes en tom¬ 
beront à terre, ramasse-les en prononçant nos noms, Speu¬ 
sippe, Élasippe, Mélésippe, et que chacun fasse de même afin 
que nous ayons part au festin éternel. » On a expliqué ce pas¬ 
sage en citant un usage liturgique de l’Église grecque : le 
prêtre, à un certain moment de l’office divin, détache avec la 
X:v-/r ( sacrée des parcelles de l’hostie, et commémore ensuite 
nominativement une série de défunts (1). Mais que dire de xâ; b 
•ïsjto zsimv, puisque dans la messe de Chrysostome l’invocation, 
comme la fraction du pain, appartient au prêtre seul? 

N’y a-t-il point là l’indice que la mémoire des Jumeaux était 
surtout célébrée en des festins (2)? Dans les paroles de la lé¬ 
gende : Souviens-toi de citer nos noms, Speusippe, Élasippe 
et Mélésippe, n’y a-t-il pas, déguisée sous un vêtement chrétien, 
une formule d’invocation païenne, le rite même par lequel 
on invitait les Dioscures au repas sacré? On le croira d’au¬ 
tant plus facilement que la formule est absolument isolée 
dans toute la littérature des martyrs. Évidemment, ces rap¬ 
prochements, pris séparément, n'ont pas tous une valeur dé¬ 
cisive. Plusieurs détails peuvent à la rigueur s’expliquer sans 
qu’il soit besoin de supposer des réminiscences païennes. Mais 
c’est l’ensemble qui nous paraît absolument concluant. Ni au¬ 
cune des légendes étudiées par M. Rendel Harris, ni l’histoire 
même des SS. Cosme et Damien, ne présentent d’une façon 
aussi complète les caractères et les attributs traditionnels des 


(1) Goar, EOxo/oyiov, Paris, 1647, p. 60-61. Le prêtre enfonce ràyia Myx*l dans 
le pain. Kal atpwv pteptSa jisià rîft âyîaç XéyxW u'Ôrjaiv è$ àpi<mpûv tov &y tou àpiou. 
EiraXaëàiv tt^v xpir/jv itpoa’çopàv, il commémore le Baptiste, les Apôtres, les SS. Ba¬ 
sile, Grégoire, etc. 

(2) Rappelons-nous que le couple guerrier des saints Juventin et Maximin, à 
Antioche, était annuellement commémoré par une ûYijxoÔoivta (Théodoret). 
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Dioscures. Je sais qu’en l’espèce, un élément de conviction nous 
manque. Sur le culte de Speusippe, Élasippe, Mélésippe, nous 
n’avons point de renseignements indépendants de lalégende(l). 
Aucun miracle opéré par les saints après leur mort ne nous est 
connu. Nous ne savons rien des Èpiphanies des Jumeaux. 
Pourtant trois points semblent garantis par les textes mêmes. 
Si, comme il n’est pas douteux, les saints apparurent plus 
d’une fois à leurs adorateurs, ce ne peut être que montés « sur 
les chevaux immortels » que Dieu leur avait promis. Ce n’est 
pas en vain que Néonilla nous est signalée comme connaissant 
la médecine; et l’on peut affirmer que plus d’une fois elle dut 
accomplir des guérisons miraculeuses. Enfin, des Sr ( iw05ivlai en 
l’honneur des martyrs ont dû être instituées au lieu où ils 
avaient souffert. 


IX 


De cette étude où nous n’avons pu éclaircir avec une entière 
certitude tous les points qui appelaient la discussion, nous 
croyons pouvoir dégager au moins les conclusions suivantes : 

A l’époque de l’Empire et sans doute plus anciennement, 
près d’Andaval, dans la région de Tyane (Cappadoce du Sud), 
une population d'éleveurs de chevaux rendait un culte aux 
Dioscures grecs, probablement associés à une vieille divinité 
du pays. 

Vers la fin du 111 e siècle, le christianisme amena la transfor¬ 
mation de ces divinités en une triade de saints jumeaux et ca¬ 
valiers. 

Une légende relative à ces saints fut rédigée vers la même 
époque. Les saints, représentés comme des esclaves, furent 
mis en relation avec de grands propriétaires de l’endroit, dont 
l’un Palmatus, qui vécut sous le règne de Valérien (253 à 260), 
avait laissé un souvenir très vivace. 

Cette légende nous est conservée, sous une forme altérée, 
dans le manuscrit de Gènes, Saulianus 33. C’est d’une source 


(1) Il y avait à Andaval une basilique de Constantin et OC Hélène dont des rui¬ 
nes importantes subsistent. 
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plus pure que cette rédaction que dérivent les légendes abré¬ 
gées figurant dans les Synaxaires. 

Dans la seconde moitié du IV e siècle, la légende primitive 
fut interpolée par un rédacteur qui y introduisit des détails 
relatifs à saint Macaire d’Antioche. Cette interpolation néces¬ 
sita diverses modifications, notamment la transformation des 
esclaves-martyrs en hommes libres. 

Traduite en latin, la rédaction interpolée se propagea en 
Occident. C’est d’elle que se servit le faussaire qui, dans la 
première moitié du vi c siècle, rattacha les trois saints aux ori¬ 
gines de l’Église de Langres. 

Si, malgré tous ces avatars, Speusippe, Élasippe et Mélé- 
sippe n'ont jamais joui que d’une célébrité locale, nous n’en 
croyons pas moins avoir fait œuvre utile en les signalant à 
l’attention des érudits. Leur légende constitue un chapitre de 
la grande histoire de la christianisation des cultes païens; et 
il ne leur a manqué que des circonstances plus favorables pour 
figurer à côté de saint Théodore, de saint Georges et de saint Dé- 
métrius, les grands saints cavaliers et militaires, parmi les Mé- 
galomartyrs qui menaient à la victoire les armées de Byzance. 
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